
        
            
                
            
        

    



 


JACK VANCE


 


LES CINQ RUBANS D’OR


 


Je creuse comme un fou, des siècles durant, pour entrer dans
l’endroit le mieux gardé des Univers et deux minutes après mon arrivée je fais
tout sauter.


On m’arrête, on me condamne à mort : normal


Je me retrouve enchaîné à la surface d’un astéroïde de la
forme de votre pied et à peine plus grand, je débranche une toute petite prise
de rien du tout, et vous voyez le résultat : les cinq fils de Langtry, qui
règnent sur les Univers, morts. Il ne m’arrive que des ennuis. Tout ça parce
que je voulais mettre la main sur le secret de l’ultra-propulsion. Évidemment,
tout ce qui grouille, parle et respire dans le cosmos se lance à ma poursuite.
Et moi, qu’est-ce que je fais ? Je prends la fuite avec une espèce d’agent
secret femelle au postérieur osseux. Même pas belle. Comment vouliez-vous que
je ne me retrouve pas dans le Grand Horripilateur ? Ah là, là !
J’aurais jamais dû quitter l’Irlande…
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I


 


La galerie s’enfonçait dans des strates de grès siliceux
rouge et gris, très difficiles à forer même avec son excavatrice-compacteuse
portative. À deux reprises, Paddy Blackthorn était tombé sur de vieux puits, et
même une fois sur un antique cimetière désaffecté. S’ils l’avaient vu
pulvériser et refouler les vieux ossements avec son engin, les archéologues se
seraient arraché les cheveux. Le tunnel faisait déjà bien trois cents mètres de
long, mais les deux derniers devaient se révéler les plus pénibles : deux
mètres de terrain truffé de mines particulièrement chatouilleuses, entrelardé
d’une succession de couches d’acier, de cuivre, de durible, de béton et de
circuits électriques.


Évitant soigneusement les poches d’explosifs, faisant fondre
l’acier, dissolvant le béton à l’aide d’acides et se frayant délicatement un
chemin entre les fils des systèmes d’alarme, Paddy finit par percer la dernière
couche de durible puis par écarter le sol composite au-dessus de sa tête.


Il se hissa dans ce qui était l’endroit le mieux gardé de
l’univers connu et balaya la pièce du faisceau de sa lampe.


Des murs de béton nu ; par terre, un revêtement sombre,
puis le pinceau lumineux de sa torche électrique arracha des reflets
métalliques à une batterie de tubes. « Mais que c’est donc joli, tout
ça ! » murmura Paddy extasié.


Il fit un mouvement ; la lumière révéla une structure
cubique supportant un assemblage complexe de verre et de fils électriques, de
placulite et de durible, de métal et de manicloïde.


— Enfin ! s’exclama Paddy, les yeux brillants de
triomphe. Ah, si seulement je pouvais repartir avec, ça me permettrait
dorénavant de regarder les tout-puissants de très haut… Mais ne rêvons
pas ; je me contemplerai simplement de la fortune. Voyons déjà s’il y a du
jus…


Il approcha précautionneusement du dispositif dont il sonda
les arcanes. « Où est le bouton marqué “Appuyez” ? Pas la moindre
indication… Ah, voilà ! » Et Paddy se dirigea vers le tableau de
commande. Celui-ci était divisé en cinq sections comportant chacune trois
cadrans gradués de 0 à 1000 et, en dessous, les boutons correspondants. Paddy
étudia le panneau pendant un bon moment avant de retourner à la machine.


« Voilà une douille », marmona-t-il, « et
voilà un des jolis petits tubes brillants qui vont dedans… Bon… Maintenant
j’actionne les interrupteurs, et si tout le bouzin est réglé comme il faut,
alors je suis l’homme le plus veinard de tout Skibbereen, Comté de Cork, Irlande.
Allons… Il n’y a plus qu’à essayer. » Il actionna les coupe-circuits de
chacun des panneaux et, dans l’expectative, fit un pas en arrière pour promener
le faisceau de sa lampe sur le tube de métal.


Mais il ne se passa rien. Pas le moindre frémissement
d’énergie ; aucune étincelle bleue électrique ne s’engouffra en
tourbillonnant au cœur du tube.


« Par le Saint Sépulcre ! » marmonna Paddy.
« Je me serais esquinté à creuser comme une taupe, et tout ça pour rien.
Crénon de nom, de trois choses l’une : ou bien le courant est coupé, ou
bien il y a un disjoncteur quelque part et il faut rétablir le courant, ou
encore – troisième solution et la pire – les potentiomètres sont
déréglés. » Il se frotta le menton. « Allons, il ne faut pas jeter le
manche après la cognée, ça doit être le courant. Il n’y a pas de jus dans tout
ce bazar. » Il balaya la salle du faisceau de sa torche. « Voilà les
câbles d’arrivée du courant, et ils viennent de cette petite pièce. »


Il jeta un coup d’œil sous l’arcade. « Voici
l’interrupteur général, et comme je vous le disais, Mesdames et Messieurs, le
courant est coupé. Allons, il n’y a qu’à le rétablir, on verra bien… Mais
attendez un peu. D’abord, est-ce bien prudent ? Je vais me mettre à l’abri
derrière cette poutrelle et fermer le circuit à l’aide de ce bout de tuyau.
Ensuite, je retournerai là-bas titiller un peu ces boutons de mes doigts de
fée. »


Il actionna l’interrupteur. Dans la pièce voisine, quinze
langues de feu écarlates jaillirent du tube de métal pour lécher les murs,
carbonisant tout le mécanisme et projetant de la maçonnerie sur le montant
d’acier ; ce fut un chaos infernal dans un rayon de plusieurs dizaines de
mètres.


Lorsque les gardes Kudthus arrivèrent pour déblayer les
décombres, Paddy se débattait faiblement derrière la poutrelle déchiquetée, les
jambes prisonnières d’un enchevêtrement de tubes de cuivre.


La maison d’arrêt d’Akhabats était une citadelle de vieilles
briques brunies cramponnée au sommet de la Colline de la Prison comme un
panaris sur un doigt enflammé. La structure terne et poussiéreuse de la brique
lui conférait l’aspect d’un tas de ruines achevant de se déliter à la chaleur
ardente de Prosperus, mais en fait les murs épais, et à l’intérieur desquels il
faisait frais, tenaient bien debout. Ils dominaient de toute leur hauteur une
ville décrépite au sud, et au nord les terrains spatiaux d’Akhabats au-delà
desquels s’étendait à perte de vue une plaine plate, couleur de moisissure
bleue et verte.


Le geôlier Kudthu passa ses doigts cornés entre les barreaux
pour réveiller Paddy.


— Debout, Terrien !


— Si c’est pour me pendre, dit Paddy qui se leva en se
tâtant le cou, il n’y avait vraiment pas de quoi me tirer du sommeil. Je serai
encore là demain matin.


— Venez et taisez-vous, fit d’une voix caverneuse, une
créature humanoïde de huit pieds de haut, à la peau grise, rugueuse, et dont
les yeux, pareils à des pelotes à épingles de satin bleu, occupaient l’emplacement
réservé aux joues des humains authentiques.


S’engageant dans le couloir à la suite du geôlier, Paddy
longea des rangées d’autres cellules d’où émanaient des ronflements, des
borborygmes, l’éclat vif d’un œil ou des crissements d’écailles sur la pierre.


On l’amena dans une salle basse, aux murs de brique, coupée
en deux par une sorte de comptoir en bois ciré d’une profonde couleur de
bronze. De l’autre côté, une douzaine d’êtres plus ou moins humanoïdes étaient
assis autour d’une longue table basse. Comme on poussait Paddy devant eux, le
murmure de leur conversation décrut et deux rangées d’yeux se braquèrent sur
lui pour l’observer.


— Ah, les sales charognards ! murmura Paddy.
Alors, vous avez fait tout ce voyage pour narguer un pauvre Terrien dont le
seul tort est d’avoir tenté de se procurer quelques ultra-propulsions ? Eh
bien, regardez-moi, et soyez maudit ! Il bomba le torse et dévisagea l’un
après l’autre les individus assis autour de la longue table.


— Voilà le bavard, Messires les Conseillers, dit le
geôlier Kudthu en le poussant encore un peu.


— Quel est ton crime ? demanda le Conseiller Shaul
dans son dialecte rapide, après avoir sondé son visage pendant un moment.


— Il n’y a pas de crime, Monseigneur, répondit Paddy
dans la même langue. Je suis innocent. J’étais juste en train de chercher mon
vaisseau dans le noir quand je suis tombé dans un vieux puits, et c’est alors
que…


— Il tentait de s’emparer du secret de
l’ultra-propulsion, Messire Conseiller, reprit le geôlier en cherchant ses mots.


— Crime automatiquement puni de mort. Le Shaul fouilla
Paddy de ses yeux pareils à des têtes d’épingle étincelantes. Quand l’exécution
doit-elle avoir lieu ?


— Demain, Monseigneur. Par pendaison.


— Voilà un jugement bien expéditif, s’exclama Paddy, et
qui bafoue la célèbre justice des Langtry !


— Parles-tu toutes les langues du Lignage ?
demanda le Conseiller en haussant les épaules.


— Comme ma langue maternelle, Monseigneur ! Je les
possède comme le cœur de ma vieille mère !


— Tu ne te débrouilles pas mal en Shaul, poursuivit le
Conseiller en se renversant dans son fauteuil.


— Comprends-tu ce que je dis ? lui demanda alors
le Conseiller Koton dans le dialecte guttural propre à ceux de sa race.


— Je crois bien en fait être le seul Terrien au monde à
savoir apprécier les beautés de votre langue magnifique, répondit Paddy.


L’Aigle d’Alpheratz lui posa la même question avec moult
claquements de langues. Paddy rétorqua sans l’ombre d’une hésitation.


Le Badau et le Loristanais s’adressèrent ensuite à lui et
Paddy repartit de même.


Il y eut un instant de silence que Paddy mi à profit pour
regarder sur sa droite et sa gauche, dans l’espoir d’arriver à subtiliser
l’arme de l’un des gardes et de faire feu sur tout ce qui bougeait dans la
pièce, mais les gardes n’étaient pas armés.


— D’où te vient la maîtrise de nos idiomes ? lui
demanda le Shaul.


— C’est une manie chez moi, Monseigneur, répondit
Paddy. Je parcours l’espace en tout sens depuis mon âge le plus tendre, et je
n’ai pas plus tôt entendu une langue étrangère qu’il faut que je sache de quoi
il retourne. Mais puis-je me permettre de demander à Votre Seigneurie pourquoi
elle me pose cette question ? Peut-être serait-elle disposée à me faire
grâce ?


— À aucun prix, répondit le Shaul. Ton crime attaque
les fondements même du pouvoir des Langtry et il ne saurait connaître de
pardon. Il doit être sévèrement puni afin de décourager toute tentative
ultérieure.


— Ah, Vos Seigneuries ! protesta Paddy. Mais c’est
vous, les Langtry, qui vous rendez coupables d’un délit. Si vous accordiez à
vos malheureux cousins terriens un peu plus des dix misérables propulsions qui
leur sont allouées, le vol d’une seule et unique unité ne rapporterait pas un
million de marks et c’en serait fait de la tentation pour nous autres, pauvres infortunés.


— Ce n’est pas moi qui fixe les quotas, Terrien. Cela
dépend des Fils. D’ailleurs, il se trouvera toujours des scélérats pour voler
des vaisseaux et des propulsions non montées. Il jeta à Paddy un regard
significatif.


— Cet homme est fou, laissa tomber le Conseiller Koton.


— Fou ? Le Shaul sonda le visage de Paddy. J’en
doute. Il a la langue bien pendue, il manque singulièrement de respect et il
est dénué de tous scrupules, mais il semble avoir toute sa raison.


— C’est peu probable. Balayant la table de son mince
bras d’un blanc grisâtre, le Koton tendit au Shaul une feuille de papier. Voici
son psychographe.


Le Shaul examina le document et la peau de son capuchon se
rida lentement.


— Voilà qui est étrange… Même en tenant compte de la
confusion propre à l’esprit terrestre… Il releva les yeux sur Paddy. Êtes-vous
fou ?


— Je suppose que ça ne vous empêchera pas de me pendre,
de toute façon, répondit Paddy en haussant les épaules.


— Il est sain d’esprit, commenta le Shaul avec un
sourire sinistre avant de jeter un coup d’œil circulaire sur ses compagnons.
S’il n’y a pas d’autre objection, dans ce cas… Comme aucun des Conseillers ne
prenait la parole, il se tourna vers le geôlier. Attachez-lui solidement les
mains, bandez-lui les yeux, et qu’il se trouve sur la plate-forme, prêt à
partir, dans vingt minutes.


— Un prêtre ! glapit Paddy. Je veux un
prêtre ! Allez chercher le curé de Saint Alban ! Vous voudriez donc
m’expédier dans l’autre monde sans m’administrer les derniers sacrements ?


— Emmenez-le. Le Shaul fit un signe de la main.


On attacha les mains et on banda les yeux de Paddy qui fut
emmené, proférant toujours des imprécations avec véhémence, dans l’air de la
nuit. Le vent qui charriait des senteurs de lichen, d’herbe-à-huile sèche et de
fumée lui fouetta le visage. On l’entraîna le long d’une rampe d’accès dans un
endroit clos, chaud et plein d’effluves denses et métalliques. Au mélange des
odeurs d’essence, d’ozone et de vernis acrylique, à la palpitation et à la
vibration assourdie d’une puissante machinerie, Paddy comprit qu’il se trouvait
à bord d’un vaste vaisseau spatial. On le conduisit à la cellule du bâtiment où
on lui retira ses menottes et son bandeau. Il jeta un regard désespéré en
direction de la porte, mais l’issue était surveillée par deux gardes Kudthus
qui ne le quittaient pas de leurs yeux pareils à ceux des mouches bleues. Paddy
se détendit et étira ses muscles engourdis. Les gardes Kudthus quittèrent le
cachot, la porte claqua derrière eux et le grincement des serrures retentit de
l’autre côté du panneau d’acier.


Paddy inspecta ses quartiers : une cabine aux cloisons
métalliques de cinq ou six mètres de côté et complètement vide en dehors de
lui-même.


— Allons, soupira Paddy. Rien à faire. Récriminer et me
lamenter ne m’avanceraient à rien. Si ces démons Kudthus avaient pesé un quart
de tonne de moins chacun, on aurait pu essayer de se battre, seulement voilà…


Il s’allongea sur le sol et les vibrations qui parcouraient
les parois du vaisseau ne tardèrent pas à s’amplifier. L’appareil prenait de
l’altitude. Bercé par le bourdonnement des générateurs, Paddy succomba au
sommeil.


Il fut réveillé par un Shaul revêtu des atours roses et
bleus de la caste des Scribes. Celui-ci était à peu près de sa taille, et il
avait la tête couverte d’un capuchon de peau couleur de poisson, fixé aux
épaules, derrière le cou et sur le dessus du crâne et qui lui surplombait le
front comme une crête de chair noire, flexible. Il portait un plateau qu’il
posa à terre, près de Paddy.


— Le petit déjeuner, Terrien. De la viande salée frite
et une salade de vert-cosses.


— Quel genre de viande ? demanda Paddy. D’où
vient-elle ? D’Akhabats ?


— Des commerçants sont montés à bord sur Akhabats,
admit le Shaul.


— Ôte-moi ça de là tout de suite, maudit cagoulard
anthropophage ! En fait de viande, sur cette planète, il n’y a jamais eu
que la chair des Kudthus morts de vieillesse. Fiche donc le camp avec ta
nourriture de sauvage !


— Voici des fruits, du gâteau au levain et un pot de
boisson chaude, répondit le Shaul, peu rancunier, en agitant son capuchon qui
fouetta l’air comme une voile.


Paddy engloutit son déjeuner en grommelant et vida le pot de
liquide chaud sous le regard du Shaul souriant.


Paddy leva les yeux sur lui et fronça les sourcils.
« Et qu’est-ce qui me vaut ce rictus sournois ?


— Tout simplement le fait que vous semblez apprécier
notre petit potage. »


Paddy reposa le bol, toussa et cracha par terre.
« Espèce de démon ! En rompant les ponts avec la Terre, ta tribu a
décidément perdu toute décence. Si j’étais à ta place, tu crois que je te
donnerais à manger des cadavres fraîchement déterrés, moi ? Hein ?


— La viande, c’est de la viande, observa le Shaul en
ramassant les couverts. Les Terriens font bien des manières pour pas
grand-chose.


— Absolument pas, déclara Paddy. Quelles que soient vos
prétentions, c’est nous qui sommes les êtres civilisés de l’univers. Quant à
vous, bande de païens du bout du monde, vous vous êtes contentés de mettre la
Terre, votre monde nourricier, à genoux, et voilà tout.


— Il faut bien renouveler le cheptel de temps en temps,
répondit le Shaul d’un ton suave. Il y a d’abord eu le Pithécanthrope, puis
l’homme de Neandertal, il y aura ensuite eu le Terrien…


— Pouah ! éructa Paddy. Qu’on me donne seulement
trente pieds de terrain plat un peu élastique et je saurai bien en corriger
cinq comme toi avec ton crâne en peau-de-fesse, et deux de tes gros lourdauds
de Kudthus en prime ! »


Le Shaul eut un sourire imperceptible. « Vous autres,
les Terriens, vous n’êtes même pas fichus de faire de bons voleurs. Vous passez
deux mois à creuser un tunnel et vous n’êtes pas depuis cinq minutes dans la
place que vous faites tout sauter. Encore heureux que l’intensité du courant
ait été très faible, autrement la ville aurait été réduite en poussière.


— Désolé, railla Paddy, nous autres Terriens n’avons
fait qu’inventer l’ultra-propulsion avant tout le monde.


— C’est Langtry qui a découvert l’ultra-propulsion, et
bien par hasard, encore.


— Et vous en seriez où, sans lui ? demanda Paddy.
Vous vous la coulez douce, maintenant, espèces d’épouvantails ambulants, et
tout ça grâce à ce que notre bonne vieille Terre vous a apporté sur un plateau
d’argent.


— Dites-moi seulement une chose, poursuivit le Shaul
sans se démonter. Quelle est la racine cinquième de 112 ?


— Permets-moi plutôt de te poser une question, répondit
astucieusement Paddy, puisqu’aussi bien la réponse à la tienne, tu la connais
pour l’avoir calculée avant même d’entrer ici ; donne-moi donc la racine
septième de 5000.


Le Shaul ferma les yeux, reconstitua de tête l’image d’une
règle à calcul qu’il manipula mentalement, puis il lut le résultat : entre
trois virgule trente-sept et trois virgule trente-huit.


— Prouve-le, rétorqua Paddy d’un ton de défi.


— Je vais vous donner un crayon et du papier, comme ça
vous pourrez vérifier, répondit le Shaul. »


Paddy serra les lèvres. « Puisque tu es si malin, tu
sais sûrement où nous allons et ce qu’on attend de moi ?


— Mais certainement, reprit le Shaul. Les Fils de
Langtry tiennent leur conseil annuel et vous allez leur servir d’interprète.


— Ô Tabernacles ! hoqueta Paddy, suffoqué.
Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ?


— Tous les ans, expliqua patiemment le Shaul, les Fils
des Cinq Mondes se rencontrent pour fixer les quotas de la répartition des
ultra-propulsions. Par suite de la jalousie et de la suspicion qui règnent,
hélas, entre les Cinq Mondes, les Fils n’ont pas réussi à se mettre d’accord
sur une langue commune. Les Fils des quatre autres mondes auraient l’impression
de perdre la face. »


« En conséquence, la meilleure solution consiste à
faire appel à un interprète. Celui-ci traduit les propos de chacun dans les
quatre autres langues, ce qui donne aux Fils le temps de réfléchir tout en
étant rigoureusement impartial et en préservant l’orgueil et la dignité de
chacun. »


Le Shaul eut un petit rire silencieux puis il poursuivit.
« Vous comprenez bien que l’interprète n’a l’occasion d’exercer une
censure d’aucune sorte, chacun des Fils connaissant dans une certaine mesure la
langue des quatre autres. Son rôle est plutôt symbolique : il agit comme
garant d’impartialité, afin que la négociation se déroule selon des bases
équitables, et il fait office de lubrifiant entre les Fils, lesquels, étant
très susceptibles, auraient vite fait de s’offenser.


— Mais cette négociation est le plus grand mystère de
la galaxie, répondit Paddy tout bas, en se frottant le menton d’un air
méditatif. Personne ne sait ni où ni quand les délibérations doivent avoir
lieu. Elles sont tenues aussi secrètes que les rendez-vous d’un couple d’amants
honteux.


— Exact, répondit le Shaul en braquant sur Paddy un
regard brillant et lourd de signification. Vous n’ignorez pas sans doute que la
plupart des races archaïques trouvent à redire aux quotas ; aussi la
réunion des Fils de Langtry ferait-elle une cible de choix pour une tentative
d’assassinat.


— Et qu’est-ce qui m’a valu d’être choisi pour cet
honneur ? demanda Paddy avec un geste expressif. Je ne suis certainement
pas seul à en être digne ?


— Certainement pas approuva le Shaul. Ainsi, par
exemple, je parle moi-même couramment les cinq langues. Seulement je ne suis
pas un criminel, et on ne m’a pas condamné à mort. »


Paddy hocha la tête. C’était on ne peu plus clair. « Je
vois, je vois. Et que se passerait-il si je refusais de servir d’interprète ?


— Une ou deux séances dans le Grand Horripilateur et il
y a toutes les chances pour que vous les imploriez de vous mettre à mort dans
les meilleurs délais.


— Ah, les immondes créatures, maugréa Paddy. Triste
époque que celle où on n’a plus son libre arbitre. »


Le Shaul se releva en rassemblant les ustensiles de cuisine
de ses doigts longs et minces comme des crayons. Il quitta la cellule pour
revenir au bout de quelques instants.


« Maintenant, Terrien, il faut vous mettre au courant
des rites du cérémonial. Certains des Fils sont très stricts sur le chapitre du
décorum. Par bonheur – puisque nous devons être demain au
rendez-vous – il n’y a pas grand-chose à apprendre. »







 


II


 


Le lendemain matin, le Shaul tira Paddy du sommeil en lui
apportant son petit déjeuner ainsi qu’un rasoir, un brumisabulbe, du linge de
rechange et une paire de sandales à plate-forme que Paddy prit avec un regard
interrogateur.


« Vous aurez à marcher sur les rochers » expliqua
le Shaul.


Paddy se rasa, se déshabilla, fit sa toilette à l’aide de la
buée contenue dans le bulbe, enfila les vêtements propres puis tendit les bras,
s’étira et se palpa le visage.


« Allons, mon ami au mouchodrome, tu m’as bien
traité ; sans cela, d’ailleurs, rien que pour te montrer en quel mépris je
tiens tout le procédé, j’aurais nettoyé les lieux avec ta carcasse.


— Il y a un garde Kudthu à portée de voix si besoin est,
répondit le Shaul, mais je ne crois pas que ce sera nécessaire.


— Là, je ne suis pas d’accord, poursuivit Paddy. Enfin,
puisque c’est comme ça, livrons-nous juste à une petite joute amicale, on verra
bien. Le premier qui fait toucher les épaules à l’autre ; lutte libre,
pour rire. Pas question de s’arracher les yeux, de se pincer ou de se tirer les
cheveux. J’ai rasé mes favoris, je me suis décrassé et je me sens comme neuf.


— Vous l’aurez voulu » répondit le Shaul avec un
sourire dans lequel il dévoila des canines acérées, gris acier, et qui jetaient
des éclairs.


Paddy fit un pas en avant et plaqua sa main sur le bras du
Shaul qui esquiva sa prise comme s’il avait eu la peau huilée, referma sur lui
ses bras noueux et le secoua tel un prunier. Les jambes de Paddy ployèrent sous
une poussée inhabituelle. Il résista un instant avant de flancher puis se
laissa tomber la tête la première ; s’arc-boutant sur ses pieds, il se
redressa alors d’un seul mouvement et le Shaul s’affala par terre. La seconde
d’après, Paddy était sur lui et lui plaquait le dos sur le sol. Ils se
regardèrent, les yeux dans les yeux, ceux de Paddy d’un gris jaune, ceux du
Shaul pareils à des billes étincelantes.


Puis Paddy se releva d’un bond tandis que le Shaul reprenait
d’assez mauvaise grâce la position verticale.


« Ah, il y a encore des hommes sur Terre !
claironna Paddy. D’accord vous savez extraire les racines carrées sous vos
crânes en peau-de-fesse, mais pour ce qui est de se bagarrer et comme compagnon
d’armes, rien ne vaut un bon vieux Terrien de cette fichue planète bleue !


— Stupéfiant, dit le Shaul en ramassant les vieux
vêtements et les reliefs du petit déjeuner. Il se tourna vers Paddy. Les
Terriens sont vraiment des êtres stupéfiants. » Sur quoi il ressortit, et
la porte claqua derrière lui.


Paddy fronça les sourcils et se mordilla la lèvre.
« Allons-donc, qu’entendait-il au juste par-là ? »


Une heure plus tard, le Shaul revenait et lui faisait signe.


« Allez, le Terrien, par ici ! »


Paddy haussa les épaules et s’exécuta. Sans un mot, un
Kudthu impassible lui emboîta le pas.


Rien qu’au frémissement des membranes céphaliques des Shauls
qu’ils croisaient au hasard des coursives, aux mouvements spasmodiques qui
agitaient leurs doigts interminables et à leurs vifs éclats de voix, Paddy
comprit que c’était le branle-bas de combat à bord. Il jeta un coup d’œil au
hublot ; sur le fond noir éclaboussé d’étoiles lointaines, un bâtiment aux
dimensions imposantes orné d’un blason gris et bleu se tenait à un mile de
là : le vaisseau du Fils de Koton. Une minuscule navette au dôme de
cristal glissa silencieusement le long de la coque et vint s’immobiliser près
du sas. Le Kudthu flanqua une claque sur le derrière de la tête de Paddy.


« En avant, Terrien. »


Paddy fit volte-face en ronchonnant. Le Kudthu fit un pas
vers lui ; il le dominait de toute sa hauteur. S’il ne voulait pas se
faire aplatir, Paddy n’avait qu’à obtempérer.


Une rangée de Shauls étaient plantés près du sas
d’admission, leurs membranes céphaliques distendues, pareilles à des voiles,
les yeux brillants comme autant de minuscules ampoules électriques.


Le Kudthu referma une main gigantesque sur l’épaule de
Paddy. « Reculez. Taisez-vous. Soyez poli. Voilà le Fils Shaul de
Langtry. » La densité du silence ambiant rappela à Paddy le calme qui
règne dans les églises au moment de la prière. Puis il y eut un froissement
d’étoffes et un vieux Shaul au capuchon de peau flétri vint vers eux arpentant
la coursive à grands pas. Sur sa tunique blanche, il portait une cuirasse ornée
de l’emblème shaul noir et rouge. Sans un regard ni à droite ni à gauche, il
quitta le sas pour s’engouffrer dans la navette à la coupole transparente. Le
sas se referma instantanément derrière lui avec un claquement sec, bientôt
suivi du bruit de succion de l’air qui s’échappait dans le vide. La navette
s’éloigna, flèche de verre et de métal étincelant. Pendant vingt minutes, nul
n’osa faire un bruit ou un mouvement. Incapable de rester en place, Paddy
s’étira, se gratta la tête.


Un sifflement, un déclic, et la porte du sas se rouvrit
enfin. Le Kudthu poussa Paddy à l’intérieur. « Entrez. »


Paddy, qui n’avait pas le choix, se retrouva dans la navette
pilotée par un Shaul en uniforme noir. Deux gardes Kudthus montèrent derrière
lui à bord du petit navire spatial qui, la porte une fois refermée, s’écarta de
l’énorme flanc luisant du vaisseau-mère pour s’enfoncer dans les ténèbres
infinies.


C’est le moment où jamais, songea Paddy. J’assomme
les deux gardes et je serre le kiki au pilote… Il se penchait en avant et
bandait ses muscles, prêt à bondir, lorsque deux énormes mains grises se
refermèrent sur ses épaules, le maintenant solidement sur son siège. En
tournant la tête, Paddy vit les vesses-de-loup de satin bleu qui tenaient lieu
d’yeux à ses gardes Kudthus le contempler avec défiance. Paddy relâcha sa
tension et s’intéressa au spectacle qui l’attendait au-delà du dôme de cristal.


Le vaisseau shaul était toujours immobile à un mile de là,
mais un peu plus loin se trouvait maintenant un second vaisseau donc la coque
arborait un blason bleu et vert : les armoiries badau ; trois autres
bâtiments avaient fait halte à des distances variées. Droit devant, il
distingua un petit astéroïde dont l’une des faces était illuminée par un anneau
fluorescent placé à bonne hauteur.


La navette se posa sur l’astéroïde, le sas s’ouvrit. Pensant
que l’air prisonnier à l’intérieur du vaisseau allait aussitôt s’échapper dans
le vide sidéral, Paddy se crispa, étouffa un hoquet et fit un geste
d’avertissement. Mais il ne se passa rien de tel. On aurait dit qu’il régnait
au-dehors une pression égale à celle de l’habitacle de la navette.


Le Kudthu le poussa à l’extérieur. Il se retrouva soumis à
une pesanteur normale, bien que l’astéroïde, un fragment de roc en forme de
pied humain, mesurât à peine une soixantaine de mètres dans sa plus grande
dimension. Il y avait sûrement un simulateur de gravité de l’autre côté de
l’îlot rocheux, se dit Paddy.


Le tube lumineux circulaire surplombait un sol pavé de
gigantesques dalles pentagonales de granit poli, serties dans l’or et disposées
selon un motif baroque, autour d’une immense étoile de corail ou de cinabre
rouge vif. Cinq trônes massifs étaient tournés vers une arène circulaire d’un
mètre de diamètre et profonde d’une trentaine de centimètres.


« Allez » dit le pilote shaul à Paddy. Les gardes
Kudthus le bousculèrent. Fort courroucé, Paddy suivit le Shaul qui le mena vers
la plate-forme ronde brillamment éclairée et la cavité circulaire qui en
marquait le centre.


« Descendez. »


Paddy hésita et jeta un coup d’œil circonspect dans le trou.
Le Kudthu lui appliqua une poussée dans le dos et il fut bien forcé de
s’exécuter. Le Shaul s’accroupit à côté de lui, puis il y eut un bruit de
chaîne, un cliquetis, et un anneau d’acier se referma sur la cheville de Paddy.


« Vous occupez une position hautement honorifique, fit
alors le Shaul d’une voix précipitée. Veillez à observer un comportement
respectueux. Lorsque l’un des Fils parle, répétez ses paroles dans la langue
propre à chacun des autres Fils dans le sens des aiguilles d’une montre à
partir de celui qui a parlé.


Supposons par exemple que le Fils shaul assis sur ce trône
prenne la parole ; vous traduisez alors ses paroles, d’abord en
loristanais à ce Fils-ci, dit-il en indiquant le siège suivant, puis en koton à
celui-là, ensuite en badaïque au Fils de Badau, et enfin en phérasique au Fils
d’Alpheratz. Vous avez compris ?


— Parfaitement, répondit Paddy. Du moins, jusque-là.
Mais je voudrais savoir une chose ; que se passera-t-il quand j’aurai
rempli ma tâche ?


— Ne vous en faites pas pour ça, répondit le Shaul en
se détournant. Tout ce que je puis vous promettre, c’est qu’il vous arrivera
des choses fort désagréables si vous n’agissez pas convenablement. Nous autres
Shaul ne nous livrons pas à la torture, mais les Aigles et les Kotons n’ont pas
tant de scrupules.


— Je vous crois volontiers, répondit Paddy avec
conviction. J’ai assisté à une séance de torture publique à Montras, sur Koto,
et la vision de ce bain de sang m’a définitivement dégoûté de ces démons. S’il
y a un enfer dans l’univers, il se trouve à Montras.


— Alors dans ce cas, tâchez de bien vous conduire,
poursuivit le Shaul. Les cinq Fils sont d’une susceptibilité supérieure à la
moyenne. Exprimez-vous clairement, correctement, et n’oubliez pas de tourner
dans le sens des aiguilles d’une montre à partir de celui qui vient de parler,
de sorte que chacun soit traité avec la plus grande équité. »


Il s’éloigna d’un bond et Paddy le vit courir vers la
navette dans laquelle il s’engouffra, bientôt suivi par les pesants gardes
Kudthus.


Resté seul à la surface de ce monde en réduction, Paddy
fouilla le ciel des yeux, s’interrogeant sur la raison de cette précipitation.
Les cinq vaisseaux étaient maintenant en formation parallèle, à deux miles de
là, le ventre tourné vers Paddy.


Rivé à cette poussière d’étoile anonyme, aussi solitaire et
désarmé que l’agneau sur l’autel du sacrifice, Paddy songeait que l’instant ne
manquait pas d’une certaine solennité. Il se pencha pour examiner ses entraves.
Du bracelet qui emprisonnait sa cheville partait une chaîne, elle-même fixée à
un anneau scellé dans la pierre. Pour en éprouver la résistance, il tira dessus
à s’en arracher la peau des mains, mais en vain.


Les abdominaux noués par des crampes, il se redressa et
inspecta les environs. Pas un seul bout de ferraille à portée de la main avec
lequel il aurait pu tenter de forcer l’anneau, pas la moindre pierre pour taper
dessus. Il était complètement isolé ; à moins qu’il ne se trouve quelqu’un
sur la face cachée de ce minuscule îlot perdu dans l’espace. En se démanchant
le cou, il aperçut un cube de béton et une volée de marches qui s’enfonçaient dans
le rocher, menant à un simulateur de gravité, songea Paddy ; peut-être
même à un générateur d’air.


Il entendit un bruit cinglant comme un coup de cravache puis
un vrombissement et leva les yeux pour voir une navette à la coque luisante
descendre presque sur lui. L’appareil se posa, la coupole transparente se
rabattit et les cinq Fils de Langtry descendirent l’un derrière l’autre, sans
un mot. L’Aigle décharné d’Alpheratz A menait le train suivi du
Loristanais au visage flasque couleur de beurre frais, du Shaul au capuchon
tacheté, puis du Koton aux yeux comme des soucoupes et enfin du Badau pareil à
un pot à tabac monté sur de petites pattes courtes et à la tête gibbeuse. Ils
se dirigèrent solennellement vers la plate-forme.


Paddy les regarda approcher, les mains sur les hanches et la
lèvre supérieure retroussée en un rictus dédaigneux. « Et dire que leurs
aïeux étaient tous de braves Terriens comme vous et moi », fit-il en
hochant la tête. « Regardez-moi ça, maintenant on se croirait au zoo. »


De l’arrière de la navette émergèrent encore deux Kudthus
modèle géant. À leur peau cramoisie, Paddy reconnut les produits, émasculés et
pratiquement dépourvus de cervelles, résultats de la chirurgie et d’une
alimentation forcée : deux énormes masses musculeuses à la tête et au cou
garnis d’excroissances de chair rouges, turgescentes, comme les dindons. Ils
avaient été lobotomisés, ce qui était censé leur permettre de concentrer plus
facilement leur attention, et ils se déplaçaient comme en état d’hypnose. Ils
allèrent se poster chacun à une extrémité de l’astéroïde où ils restèrent
plantés, raides et impassibles, comme deux statues colossales, leurs yeux
bleus, pareils à des vesses-de-loup, braqués sur Paddy.


Les Fils de Langtry se séparèrent et prirent place sur leurs
trônes. Le Loristanais jeta un coup d’œil à Paddy.


« Tiens, nous avons un Terrien, cette année,
constata-t-il avec allégresse. Ils font parfois de bons linguistes. Je trouve
que ce sont les meilleurs avec les Shauls. Je me demande ce que ce gredin a
bien pu faire. »


Paddy releva la tête et le reluqua d’un air sinistre, puis,
décidant qu’il venait par la même d’entrer en fonctions, il s’inclina devant le
Koton et lui traduisait ces propos en koton, après quoi il en fit autant pour
le Badau, l’Aigle et le Shaul. Dans la dernière phrase, toutefois, au terme
“gredin” il substitua en koton le mot zhaktum, qui implique une
connotation de hardiesse, l’expression badaïque luad, qui signifie
“chevalier bien monté” dans la tradition de Robin des Bois, puis le phérasique a-kao-up,
que l’on pourrait rendre par “voleur-à-tire-d’aile” et enfin le substantif
shaul condosiir, dérivé du vieux mot toscan condottiere.


Il prit alors son air le plus solennel pour attendre la
suite. Le Loristanais l’effleura du regard et un muscle frémit sur sa bajoue
jaunâtre, mais il ne fit aucune observation.


« Pour cette fois, l’ordre du jour sera bref, déclara
l’Aigle d’Alpheratz. Je n’ai pas constaté de variations significatives dans le
volume des échanges, et je n’envisage aucun besoin d’expansion militaire.
Autant reconduire les quotas de l’an dernier. »


Paddy fit passer le message à l’assemblée. L’attitude
générale semblait plutôt en faveur de cette proposition.


« J’ai plusieurs requêtes à vous soumettre, dit ensuite
le Badau. De Canopus Quatre, d’abord, une demande de quatre propulsions afin de
transporter des vivres et du matériel vers l’une de leurs lunes dont ils ont
fait une réserve d’élevage.


— On m’a transmis une supplique tout à fait similaire,
laissa tomber le Shaul. Mes correspondants m’informent qu’ils ont perdu cinq
des seize propulsions qui leur avaient été accordées – sans doute dans
leurs laboratoires, au cours d’expériences destinées à découvrir et reproduire
le procédé de fabrication. Je m’élève contre cette requête. »


Après quelques autres commentaires, il fut décidé de ne pas
donner suite à la demande.


« La seconde requête émane d’un simple particulier,
reprit le Badau, un non-anthropoïde de la race des néonomiens. Il se propose de
faire le tour de l’espace. Son projet consiste à s’enfermer dans un vaisseau, à
s’engager dans une direction donnée et à aller aussi loin que possible, jusqu’à
son retour ou sa mort. »


Il fut accédé à cette suggestion considérée comme une
expérience intéressante et qui ne risquait pas de mettre l’équilibre du
monopole des Fils en péril.


Le Badau jeta encore un coup d’œil à ses notes.
« Troisièmement, une pétition émanant de la Terre. Les indigènes
sollicitent une centaine d’unités supplémentaires.


— Une centaine ? » aboya le Koton.


Le Shaul se cala confortablement sur son dossier et eut un
mauvais sourire. « Ils en ont sensiblement rabattu par rapport à leur
proposition antérieure. Si je me souviens bien, depuis les cinquante dernières
années, ils exigeaient l’accès illimité à la production, sans restrictions.


— Ils acquièrent progressivement le sens des réalités,
grommela le Badau.


— Leurs chiffres n’ont que très légèrement augmenté. Je
crois qu’ils ont perdu l’une de leurs unités dans un accident, et que quatre ou
cinq autres ont tellement servi qu’elles sont pour ainsi dire hors d’usage. Si
nous remplaçons ces unités spécifiques, je me demande pourquoi nous leur en
accorderions davantage. »


Paddy passa la pointe de sa langue sur ses lèvres et
traduisit ainsi ces propos en Koton : « Leurs chiffres sont en légère
augmentation. L’une de leurs unités a été détruite dans un accident et cinq
autres sont hors service. Lorsque nous les aurons remplacées, je me demande si
nous ne pourrions pas leur en accorder d’autres. »


Le Koton se carra dans son siège et tourna vers Paddy ses
yeux comme des soucoupes. Paddy retint son souffle. Du calme, mon gars,
se dit-il. Tu n’as plus affaire à des gardes incultes, cette fois. Il se
retourna vers le Badau, conscient du regard du Koton braqué sur sa nuque.


« Leurs échanges n’ont que très légèrement augmenté,
dit-il en badaïque. L’une de leurs unités a été détruite et quatre autres sont
très usées. Si nous les remplaçons, je ne vois pas pourquoi nous leur en
accorderions davantage. » Le Koton détourna ses yeux et Paddy se sentit
plus léger. On en a la chair de poule et les cheveux qui se dressent sur la
tête, songea Paddy. Et quand on pense que ce sont ces démons aux yeux de
coléoptères qui ont inventé le Grand Horripilateur…


Il termina la tournée des traductions avec un surcroît de
précautions. Après une courte pause, ils rejetèrent à l’unanimité la demande de
la Terre.


Trois autres requêtes furent mises aux voix. Puis le silence
s’installa entre les cinq individus qui dévisageaient Paddy d’un air méditatif.
Celui-ci, baigné par la lumière blanche, éclatante et douce à la fois, avait
l’impression d’être tout nu et vulnérable. Et voilà, grommela Paddy
complètement écœuré, Paddy Blackthorn, originaire de Skibbereen, dans le
Comté de Cork, en train de se dessécher sur place comme un hareng saur pendu au
mur. Ils ont choisi le plus petit morceau de rocher de l’univers pour
m’attacher au milieu de cinq créatures vraiment pas possibles qui ne se
demandent qu’une chose : à quelle sauce elles vont me manger.


Il leva les yeux vers le ciel. Toujours immobiles, les cinq
vaisseaux étaient rangés parallèlement, à quelques miles les uns des autres. Si
Notre Seigneur voulait bien s’occuper un peu de son Irlandais de fils, et se
rappeler que j’ai été toute ma vie un grand brûleur de cierges, ce serait le
moment où jamais…


« Aucune suggestion de nouvelles règles de
sécurité ? demanda le Shaul.


— Une vaste majorité s’élève sur ma planète pour exiger
une plus grande dispersion du secret, répondit l’Aigle d’un ton placide. Ou
tout du moins pour exprimer le désir qu’il soit déposé sur chaque planète en un
endroit public connu d’un petit groupe de responsables. Le grand argument est
comme toujours que, si une catastrophe nous coûtait la vie à tous les cinq à la
fois, le procédé de fabrication de l’ultra-propulsion serait perdu à jamais.


— Et comme toujours, répondit le Koton, selon la
théorie opposée, cinq dépositaires d’un seul et même secret, ça fait déjà
quatre de trop. Le lieu d’un dépôt public pourrait être violé par une soudaine
descente de malfrats ; les membres d’un comité pourraient se faire
enlever. Il n’y aurait bientôt plus de secret et l’espace serait aussi envahi
par les vaisseaux que la Mer de Bathcani par les vers rouges. »


Le Badau frappa du plat de la main sur la grosse bosse qui
lui tenait lieu de tête. « J’ai toujours été d’avis que moins nous aurions
de sources d’inquiétude quant à ces informations, mieux cela vaudrait. Après
tout, même si nous devions tous disparaître, la Banque de Loristan se
chargerait de faire connaître à nos successeurs les différentes cachettes des
données.


— Mais au bout de dix ans, seulement, poursuivit
l’Aigle, d’un ton peu amène. Dix années de doute et de confusion.


— Peut-être pourrions-nous déclarer officiellement
qu’en cas de sinistre, le secret serait automatiquement levé, répondit
placidement le Shaul. Inutile de mentionner le délai de dix ans qui ferait
aussitôt penser à la Banque de Loristan. Il est de notoriété publique que ces
dix ans correspondent au délai de latence des coffres particuliers non renouvelés.


— Pourquoi ne pas faire directement de la banque de
Loristan la dépositaire des données ? rétorqua le Koton d’un ton acerbe.


— Ce n’est pas souhaitable pour plusieurs raisons,
répondit le Shaul en grimaçant un sourire. Imaginons le pire : le
cataclysme se produit ; d’abord, au bout de dix ans, le mécanisme de la
banque éjecte automatiquement les casiers dont personne n’a renouvelé la
concession et le secret de l’ultra-propulsion se retrouve sous les yeux de
n’importe quel petit employé. Ensuite…


— Ce seul argument me suffit amplement, l’interrompit
le Koton. Peut-être vaut-il encore mieux s’en tenir au système actuel.


— La duplication de l’information nous préserve des
risques de perte de l’ensemble des données, souligna le Loristanais, et le fait
que le secret soit partagé garantit la pérennité de la dépendance mutuelle.


— Revenons-en à l’attribution de ces cinq unités
commerciales, reprit abruptement le Shaul, la production de huit cents
bâtiments… »


L’un après l’autre, les Fils énumérèrent les besoins de
leurs peuples, et le total fit grommeler le Koton. « Nous allons être
obligés de passer trois semaines sur Akhabats à activer les tubes.


— C’est le devoir de notre charge, observa le
Loristanais.


— Nous en aurons déjà pour une semaine à reconstruire
une nouvelle unité de duplication, poursuivit le Koton. Il a fallu qu’un satané
bandit de Terrien s’introduise dans la nef en creusant une galerie, je vous
jure… Cet abruti a rétabli le courant sans contrôle et Akhabats n’a échappé au
désastre que parce que nous avions retiré le disrupteur pour le refaire
plaquer. »


Le Loristanais haussa les épaules, ce qui fit tressauter ses
grosses bajoues jaunes et flasques. « Les réglages avaient évidemment été
brouillés. Qu’espérait donc cet imbécile ?


— Les voies de l’esprit terrien passent toute
conjecture, répondit l’Aigle.


— Il n’y a plus d’autres questions à l’ordre du
jour ? demanda le Shaul avec un mouvement d’impatience. Dans ce cas…


— Nous avons rempli notre office, déclara pesamment le
Badau. Procédons à l’échange et quittons cet endroit. » Il dénoua un mince
ruban attaché à son poignet, le passa sur sa gauche à l’Aigle qui à son tour,
donna un bracelet identique au Shaul, lequel remit le sien au Loristanais,
tandis que celui-ci confiait le sien au Koton qui en tendait un au Badau.


Le Badau émit un grognement de satisfaction. « Voilà
qui est fait pour cette année. Si l’on excepte le mois de labeur sur Akhabats. »


Paddy se fit aussi petit que possible – mais comment un
homme enchaîné au milieu d’une plate-forme de pierre éclairée a giorno
pouvait-il espérer passer inaperçu ? Enfin, peut-être seraient-ils
tellement absorbés par leur conversation qu’ils l’oublieraient sur ce monde
minuscule. Ce qui, de toute façon, revenait à l’abandonner à la mort,
songea-t-il mélancoliquement.


Sitôt le simulateur de gravité coupé, l’air s’échapperait
dans le vide de l’espace, et il étoufferait, ou plutôt il exploserait comme un
ballon de baudruche, victime d’une forme du mal des caissons. Mais il n’aurait
pas cette chance, n’importe comment.


Au moment où les cinq Fils se levaient, Paddy sentit
s’appesantir sur lui le regard des yeux en soucoupes du Koton qui fit signe aux
gardes.


« Faites sortir le prisonnier de la fosse, dit-il, et
exécutez-le.


— Désirez-vous que je traduise ceci, Messire
Koton ? » demanda Paddy d’un ton faussement ingénu.


Le Koton l’ignora superbement. Paddy regarda approcher les
Kudthus, ces géants à la peau sombre et revêtus d’uniformes de cuir noir. Dans
un seul d’entre eux, on aurait pu en tailler trois comme lui. La mort en
marche, songea Paddy. Comment rendrait-il le dernier soupir ? Percé
par une balle ? Ou par le lourd poignard Kudthu accroché à leur
ceinturon ? À moins qu’ils ne lui tordent tout simplement le cou entre
leurs grandes pattes pareilles à des battoirs ?


Ils le dominaient de toute leur hauteur, sans plus de
méchanceté ou d’hostilité qu’un fermier sélectionnant la poule qu’il allait
mettre au pot. L’un d’eux se baissa, une clé à la main et trifouilla sa chaîne
pendant que l’autre cramponnait l’épaule de Paddy. Celui-ci avait le cœur qui
battait la chamade, la gorge sèche et dans la bouche le goût amer de la peur.
Quelle tristesse de mourir si loin de cette bonne vieille Terre, des mains de
ces créatures étranges et indifférentes…







 


III


 


Il avait la jambe libre. Dans un sursaut de désespoir, Paddy
se laissa tomber à genoux, puis, tout en mordant à pleines dents dans la main
énorme qui s’appesantissait sur son épaule, il s’empara du poignard accroché à
la ceinture du Kudthu agenouillé et s’acharna sur la jambe de son adversaire,
qui desserra sa prise. Paddy se dégagea et s’élança à bas de la plate-forme
comme un lapin le jour de l’ouverture de la chasse. Brandissant une petite arme
de poing, le Shaul visa et tira. Paddy fit un bond de côté et un faisceau
ionisé d’un bleu électrique lui frôla l’oreille.


Leurs larges faces totalement inexpressives, les Kudthus se
lancèrent pesamment à sa poursuite. Un nouvel éclair de radiations l’effleura
en grésillant cette fois, et il changea carrément de direction. Il cherchait
désespérément une issue. Il en était réduit à courir comme un fou vers le bout
de ce roc – qui était bien proche. Trop… Où pourrait-il se cacher ?
Dans la navette ? Non, un Shaul montait la garde tout à côté, et il était
armé. Mais où aller, alors ? De l’autre côté de l’astéroïde ? Ils
n’auraient aucun mal à l’y acculer.


Entouré d’un socle de béton, un puits au fond duquel
brillait une faible lueur s’ouvrait, béant, devant ses pieds. C’était toujours
ça, un trou dans lequel il pouvait au moins se terrer, le dos au mur, où ils
n’oseraient pas tirer de crainte de perturber le champ de gravité…


La gravité ! La rupture du champ de gravité et
c’était la mort ! Pour lui, et pour tout le monde. Était-il possible
qu’ils aient laissé le générateur sans surveillance, qu’il soit aussi
vulnérable ?


Il descendit les marches quatre à quatre et se sentit soumis
à une pesanteur croissante. Il pénétra dans une petite salle aux murs de béton.
Une boîte noire, reliée par de gros câbles à une batterie d’accus, était fixée
sur des traverses métalliques. Paddy aspira un grand coup, franchit
laborieusement la distance qui le séparait de l’appareil et tira sur la prise.


La coupure de courant annula instantanément le champ de
force. Toute pesanteur annihilée, Paddy ne pesait pas plus qu’une plume. L’air
s’échappa dans l’espace à 300 mètres à la seconde. Une énergie formidable
écarta la cage thoracique de Paddy, comme si quelque chose avait explosé dans
sa poitrine. Ses poumons expulsèrent l’air qu’ils contenaient, le souffle lui
manqua et il eut soudain l’impression que ses bras et ses jambes se
distendaient ; le sang lui martelait les oreilles et il crut que ses yeux
allaient lui sortir de la tête. S’escrimant sur la prise, il parvint à rétablir
le courant, restaurant la gravité. Il régnait en maître sur ce monde minuscule,
il commandait à la vie et à la mort. Mais trop tard, songea-t-il comme
engourdi. C’était inutile, maintenant. L’air avait fui dans l’espace à la
vitesse du son, peut-être même plus vite. Et l’atmosphère ne se reconstituerait
qu’attirée par la force gravitationnelle.


Le vide serait presque absolu pendant encore une heure, le
temps pour tous ceux qui se trouvaient sur ce petit monde de mourir étouffés.
Et pourtant… le picotement de sa peau s’atténuait lentement, son pharynx
distendu lui faisait moins mal. Il ouvrit la bouche et aspira – il y avait
de l’air ; dans ce minuscule réduit, au moins, un air encore bien raréfié,
filtrant par toutes les fissures, un film d’air retenu par l’attraction moléculaire
et la force gravitationnelle propre à l’astéroïde et qui s’accumulait
maintenant autour du simulateur de gravité.


Luttant contre la pesanteur accrue par la proximité du
dispositif, Paddy se hissa vers le sommet de l’escalier. Au fur et à mesure
qu’il s’élevait, il sentait l’atmosphère se raréfier rapidement. Lorsqu’il jeta
un coup d’œil au-dessus du bloc de béton dans le vide presque parfait, le sang
lui battait aux tempes. Affalés de tout son long à une demi-douzaine de mètres
de là, des Kudthus baignaient dans la mare sombre de l’hémorragie à laquelle
ils avaient succombé. Les cinq Fils de Langtry, morts eux aussi, étaient
écroulés en autant de petites pyramides autour de la navette. Paddy cligna des
yeux, rigoureusement sidéré.


Le crime le plus effroyable de l’histoire spatiale venait
d’être commis. Le génocide, la profanation des lieux saints, la trahison de
l’univers entier – aucun forfait n’égalerait jamais l’énormité du sien.
Les cinq Fils morts de sa main !


Paddy passa la pointe de sa langue sur ses lèvres. Quelle
histoire, et tout ça pour avoir débranché une petite prise de rien du tout. Mais
eux, ils l’auraient bien tué sans daigner seulement vérifier s’il était plutôt
du genre à ruer ou à se tortiller. Il jeta un coup d’œil vers la navette, de
l’autre côté de la plate-forme et regarda par-delà l’anneau fluorescent dans la
direction des cinq vaisseaux.


Ils étaient bien sagement rangés les uns à côté des autres.
Ah, les abrutis, ils ne se rendaient donc pas compte qu’un événement
épouvantable venait de se produire ? Ils auraient quand même dû voir au
télescope que quelque chose allait de travers. À moins, bien sûr, qu’on ne leur
ait formellement interdit d’approcher des instruments d’optique, de crainte
qu’il ne se trouve parmi eux quelqu’un qui sache lire sur les lèvres.


Paddy jeta sur la navette un regard éperdu d’amoureux
transi. Un nuage rose lui brouillait la vue et il saignait du nez. Il ne se
trouvait qu’à quelques dizaines de mètres du petit appareil, mais il aurait
aussi bien pu en être séparé par des milliers de miles. Deux pieds au-dessus du
niveau de la casemate en béton et il mourait étouffé. Il réintégra son terrier
pour respirer un peu et rassembler ses esprits.


Il réfléchit. Comment faisaient-ils pour couper le
simulateur de gravité ? S’ils ne voulaient pas connaître un sort funeste,
il fallait bien qu’ils revêtent une combinaison pressurisée. Et s’il y en avait
une par là, pour cela justement ? Il la dénicha dans un recoin sombre,
derrière le générateur, et l’enfila aussi vite que le lui permettaient ses
doigts tremblants.


Il verrouilla sur sa tête le casque transparent et brancha
le système de ventilation. Aaah-ah-ah, le merveilleux air, frais et bien
dense ! Il avait l’impression de baigner tout à coup dans le courant d’une
onde pure.


Mais ce n’était pas le moment de se prélasser. Il fallait
sortir de là s’il voulait échapper au Grand Horripilateur. Il bondit en haut
des marches et fila comme une flèche à la surface de ce monde inerte puis
s’arrêta net devant les cadavres des cinq Fils de Langtry. Autour de son
avant-bras décharné, le Shaul portait un ruban d’or étincelant. Paddy dégrafa
le bracelet et se pencha sur le Koton, puis ce fut le tour du Badau à la peau
coriace comme du cuir, de l’Aigle et enfin le Loristanais couleur de beurre
frais.


Paddy s’engouffra en courant dans la navette, les cinq
lanières d’or tintinnabulant à la main. Il franchit le sas, verrouilla le
sabord et s’installa au poste de pilotage. Il tâtonna parmi les manettes et
trouva enfin la commande de décollage qu’il actionna avec délicatesse. La
navette s’éleva imperceptiblement au-dessus du niveau du sol, et il lui fit
contourner à vitesse réduite le bord de cet îlot rocheux suspendu dans le vide
pour gagner sa face cachée.


Veillant soigneusement à maintenir le plus longtemps
possible le petit astéroïde entre les cinq vaisseaux spatiaux et le sien, il
accéléra alors au maximum et la navette s’enfonça loin, loin, loin, dans
l’espace infini pareil à un puits au fond duquel brillaient de petites étoiles
comme autant de pierres précieuses étincelantes.


Il n’avait plus qu’à passer en ultra-propulsion et il était
sauvé. Sauvé !


Il se laissa glisser dans son fauteuil et sombra dans une
sorte de torpeur…


S’abandonnant avec délices à son environnement comme un
gourmet roulant dans sa bouche une sauce subtile afin d’en déguster toute la
saveur. Paddy promena son regard autour de la cabine, se délectant au spectacle
du métal et du verre étincelants, des instruments de bord et de l’agencement
intérieur, à la fois confortable et élégant.


Puis il se redressa et s’étira ; il avait l’impression
de ressusciter. Pour lui, ce vaisseau était le symbole d’une seconde naissance.
Le passé semblait maintenant bien loin, comme si seul un fil ténu reliait le
Paddy Blackthorn prisonnier des geôles d’Akhabats et celui qui enfonçait à
chaque pas dans la moquette de haute laine écarlate, avec un crissement
voluptueux.


Paddy s’administra une grande claque sur les flancs et le
sourire qui lui fendait la face d’une oreille à l’autre était empreint d’une
joie sincère. Non seulement il était vivant et en liberté (ce qui constituait
déjà un sujet de réjouissance), mais encore il avait joué une blague
gigantesque à ceux qui voulaient le tuer. Une farce à se tordre et qui lui
vaudrait de laisser son nom dans l’histoire. C’était très exactement le genre
de circonstances faites pour combler l’âme humaine : un cas de trompeur
trompé. Telle était prise, la main dans le sac, au fond d’une ruelle
grouillante de flics, la brute qui croyait prendre par surprise une victime impuissante.


Paddy explora sa prise sous tous les angles. C’était un
vaisseau de plaisance, mais il semblait avoir été conçu plus pour les voyages
interplanétaires que pour la croisière. Il ne se trouvait à bord ni arsenal ni
provisions substantielles.


Les instruments de bord étaient d’un haut niveau de qualité
et jouissaient de la précision requise pour le vaisseau de cérémonie d’un des
Fils de Langtry. Le bois d’ébénisterie, noir et veiné d’or vert, provenait d’un
monde éloigné. Les sièges étaient capitonnés d’un tissu riche, brun violacé, et
la moquette écarlate était si épaisse qu’on avait l’impression de marcher sur
des pétales de rose confits.


Paddy regagna le poste de pilotage et étudia les instruments
d’astrogation. Un vaisseau de ce type, pour la construction duquel on n’avait
sûrement pas ménagé les moyens, devait être équipé des derniers
perfectionnements, dont la plupart avaient peu de chance de lui être familiers.
En examinant le tableau de bord, il remarqua des manettes, des cadrans et des
boutons qui ne lui disaient rien qui vaille. Il se garda bien d’y toucher, pour
ce qu’il en savait, tout ce qu’il risquait de faire, c’était de déclencher un
signal de détresse.


 


 


Il retourna s’installer sur le vaste divan et inspecta son
butin qui tenait en un petit tas brillant : cinq bandelettes d’or, dans
lesquelles s’ouvrait un minuscule logement carré. Paddy eut un mouvement de
recul ; il était tout d’un coup envahi par un sentiment proche de
l’effroi. Et voilà, se dit-il, un trésor venu du fond des âges, que
toutes les richesses de la Terre ne suffiraient pas à acheter. Et c’est moi,
Paddy Blackthorn, qui tiens ces splendeurs entre mes mains.


Mais il s’agit de les ouvrir maintenant, et de voir
comment on peut faire entrer l’ultra-propulsion dans des petits tubes brillants
sans provoquer un cataclysme…


Il fit sauter le couvercle du premier ruban et retira de sa
cachette un petit fragment de parchemin qui portait une inscription en lourds
caractères badaïques :


Le Sagittaire Kamgorogien – Suite 10.


Les Penchants naturels du Fou – Page 100.


 


Abasourdi, Paddy haussa les sourcils. Qu’est-ce que ça
peut bien être que ce rébus ? Voilà qui n’était pas fait pour le
rassurer. Et s’il s’agissait d’une colossale erreur ?


Enfin, soupira-t-il. On va bien voir. Il
ouvrit le compartiment pratiqué dans le second ruban.


Comme dans le premier, il renfermait un petit morceau de
parchemin sur lequel figurait une inscription en cursive phérasique –
écriture que Paddy ne savait pas lire. Il passa au troisième qui portait
l’empreinte nette et précise des caractères cunéiformes shauls :


Corescens, le mur de derrière.


Trois vers le haut et deux à droite.


Irradier à 685, 1444, 2590 et 3001 angströms.


Photographier.


 


Paddy ouvrit le quatrième bracelet en grommelant. Il n’y
trouva qu’une clé ornée d’une gravure : les boucles et les traits
loristanais, et rien de plus. Paddy la mit de côté.


 


Sur le parchemin scellé dans le ruban koton il lut la phrase
suivante :


La plaine de Thish,


Où Arma-Geth exhibe ses héros aux étoiles esbaudies.


Sous ma puissante main droite.


 


Paddy se laissa retomber sur le divan. Quelle foutue
chasse au trésor ! Parce que c’est tout ce que c’est, et pas autre chose,
songea-t-il. Et quand je pense que j’ai risqué ma vie pour ces indices
ridicules. Eh bien, puisque c’est comme ça, par Fergus, je vais les flanquer
par le sabord et on n’en parlera plus !


Mais il enroula soigneusement les quatre bandelettes de
parchemin autour de la clé et replaça le tout dans l’un des rubans d’or qu’il
attacha à son poignet.


Et maintenant, à la maison, se dit Paddy. Ah, le
calme, la paix… Et fini la vie de dingue qu’on mène dans l’espace. Enfin, c’est
à dire… Il se frotta le menton d’un air dubitatif. Il était tout sauf en
sûreté. Il avait réussi à quitter l’astéroïde en possession de tous ses
abattis, mais les environs grouillaient de vaisseaux à la solde des Fils de
Langtry ; pour lui, l’espace était un vrai guêpier.


Il n’était pas menacé sur ses arrières, mais qu’est-ce qui
lui prouvait qu’il ne risquait pas d’être intercepté ? Transmis par ondes
ultra, les messages se propageaient à la vitesse de la pensée. Les avant-postes
situés aux confins de l’espace n’allaient pas tarder à recevoir la description
détaillée de la navette et les coordonnées personnelles de Paddy qui serait
désormais traqué par l’univers entier. Aussi longtemps que les autorités
passeraient les galaxies au peigne fin à la recherche de Paddy Blackthorn, les
petits malfaiteurs pouvaient toujours courir.


L’exultation fit bientôt place chez lui à une profonde
anxiété. Il voyait déjà sa photo placardée dans tous les bureaux de poste,
tavernes et agences de transfert de tout l’univers habité, sur des affiches qui
proclameraient en caractères énormes :


 


ON
RECHERCHE


POUR
CRIME INTERPLANÉTAIRE.


 


Paddy Blackthorn, Terrien, Dangereux !


Taille : 1,80 m ; Poids : 90 kg.


Âge : trente ans environ.


Cheveux châtain tirant sur le roux, yeux noisette, nez
cassé.


 


… Avec mes empreintes digitales et linguales, mon
psychographe et la description de mon implantation capillaire, marmonna
Paddy. Et pour couronner le tout. Ils pourront encore ajouter :
« Attrapez ce suppôt de Satan et fixez vous-même le montant de la
récompense. » C’est ce qui s’appelle avoir de la corde de pendu dans sa
poche… Plus de paradis pour moi sur Terre. Je n’ai nulle part où aller en
dehors de l’Amas des Voleurs – et encore, pour combien de temps ?


Il éplucha l’index des cartes, y dénicha un numéro de code,
appuya sur quelques boutons, et la portion d’espace entourant l’Amas des
Voleurs apparut sur un écran.


Un point bleu lumineux situé sur le côté indiquait sa
position, sa trajectoire et sa vitesse étant représentée par un vecteur blanc.
Poussant un profond soupir, Paddy procéda au changement de cap avec toute la
minutie voulue, et bientôt la flèche blanche se retrouva pointée sur l’Amas des
Voleurs.


Il brancha ensuite les ondes ultra. Un staccato de messages
codés ponctua le silence. Qu’ils s’excitent donc tant qu’ils veulent,
songea Paddy. Une fois dans l’Amas des Voleurs, les Fils de Langtry eux-mêmes
ne pourraient pas l’en déloger. Évidemment, ils pouvaient toujours envoyer des
agents à eux pour l’assassiner. Mais courraient-ils ce risque ? Il était
le seul être vivant à connaître sinon le secret de l’ultra-propulsion, du moins
l’endroit où il se trouvait.







 


IV


 


L’Amas des Voleurs était une constellation de huit soleils
situés dans les Limbes de Persée, et qui avait attiré à elle une multitude
d’astres morts, de planètes de planétoïdes, d’astéroïdes, de météorites et de
débris aussi divers que variés. C’était le dernier port de salut pour les âmes
damnées de tous les univers. Entre ces centaines de milliers de satellites,
même le plus minable des rafiots pouvait se permettre de déjouer toutes les
poursuites, tel le lapin semant un chien dans un fourré de ronces de deux kilomètres
d’épaisseur.


À condition de ne pas rechercher des conditions de vie
comparables à celles des zones colonisés, d’avoir de quoi se payer des vivres
et de savoir se défendre, on pouvait parfaitement passer son existence sur ces
petits mondes grouillants sans trop avoir à redouter la civilisation et sa
justice.


Il n’y avait pas de loi dans l’Amas des Voleurs, sauf dans
la ville d’Eleanor, capitale d’As-de-pique, la planète centrale, qui disposait
d’une sorte de gouvernement – une confrérie d’individus entre lesquels
s’était instauré un équilibre de la terreur et du désespoir, une société
d’antisociaux. Le pouvoir exécutif de ce gouvernement était assumé par la Bande
à Nez-Bleu du nom du maire d’Eleanor, Peter Nez-Bleu, ainsi surnommé parce
qu’il descendait d’une famille puritaine originaire de la Nouvelle-Écosse où il
faisait très froid.


La loi en vigueur sur Eleanor était la plus stricte de tout
l’univers. Si on arrivait à se poser sur le spatioport d’Eleanor, on pouvait
dormir au fin fond de la ruelle la plus sordide avec tout son or sur soi :
on était sûr de le retrouver en se réveillant, mais ce qui était certain, c’est
que la Bande finissait toujours par avoir la peau de ceux qui violaient la loi
d’Eleanor.


Paddy se faufila sans encombre entre une foultitude de
soleils flamboyants et de planètes étincelantes, puis, comme il approchait
d’As-de-Pique par sa face marécageuse, il redressa son appareil dans un
hurlement de tuyères pour survoler les étangs plantés d’ajoncs à quelques
milliers de mètres d’altitude. Il franchit une muraille de rochers noirs qui
avait surgi à l’horizon et arriva en vue d’Eleanor, pareille à un lichen marron
en blanc incrusté au pied de la montagne.


Il se posa à côté d’un cuirassé badau à double tourelle à
demi éventré, non loin des hangars de maintenance.


Se laissant tomber au bas de son navire au dôme de cristal,
il traversa en courant tout le terrain d’atterrissage en direction des
vaisseaux parqués de l’autre côté, puis, arrivant près d’une bouche d’eau, il
se jeta à terre, tourna le robinet et but comme un trou.


Un Terrien qui se prélassait devant un hangar, un grand
gaillard à la face brune marquée de scarifications jaunes, le regarda d’un air
étonné.


« Alors, on était à sec, le Rouquin ? »


Paddy se releva en passant ses mains humides sur son visage.


« Mon vieux, ça fait maintenant quatre jours que je ne
bouffe que des boîtes de crevettes confites, et je vous jure qu’au bout de la
troisième bouchée, c’est plutôt dur.


— Je veux bien vous croire, en effet » répondit le
grand brun ; puis avec un mouvement du menton pour indiquer la navette, il
ajouta : « Joli petit appareil, ma foi. Vous voulez le vendre ou vous
y tenez ? »


Paddy s’appuya au montant du hangar. « Vous n’auriez
pas une cigarette, des fois ? Merci. » Il souffla un immense nuage de
fumée. « Aaah… Alors, là, pour ce qui est du vaisseau, je ne suis pas très
en fond et j’ai bien peur d’être obligé de m’en séparer. Qu’est-ce que ça peut
valoir, un navire comme ça ? »


Le Terrien fit mine de réfléchir. « 100 000.
Peut-être un peu plus. Disons 130 000. »


Paddy passa ses mains sur son visage déjà hérissé de poils
roux.


« Hmmm… Sur Terre, l’ultra-propulsion vaudrait déjà un
million à elle toute seule.


— On n’est pas sur Terre, le Rouquin.


— Si ce que j’ai entendu dire des prix dans l’Amas est
vrai, ça me fera à peine de quoi survivre un mois.


— Ce n’est quand même pas tout à fait à ce point-là,
répondit le Terrien en riant. Ça dépend de ce que vous cherchez. L’Hôtel
Casino, dans la rue Napoléon, n’est pas donné, mais si vous voulez quelque
chose de moins cher, vous pouvez essayer le Beaupré, dans la Ruelle des
Pickpockets. L’établissement n’a pas beaucoup de classe, mais c’est
propre. »


Paddy remercia gravement son interlocuteur. « Mais vous
savez peut-être où je pourrais vendre mon appareil, parce que, pour tout vous
dire, je n’ai pas un sou en poche.


— Si vous êtes pressé, reprit le colosse en tendant le
doigt vers l’autre bout du terrain, vous prenez la porte aux vitres jaunes,
là-bas. Dites à la Canopienne que vous voulez parler à Ike. »


 


 


Paddy marchanda sou à sou et décrivit avec une éloquence
persuasive le luxe et le confort et tous les dispositifs sophistiqués dont
jouissait le vaisseau spatial.


« … Le précédent propriétaire était l’un des plus
grands seigneurs de Shaul ! C’était pour ainsi dire son boudoir
privé ! Une merveille, Ike, mon ami, et ils ont tellement perfectionné les
anti-gravs qu’on ne se rend même pas compte qu’on quitte le sol ! »


Il quitta quant à lui le spatioport lesté de 140 000
marks en billets aux couleurs assorties : bleu, jaune et turquoise, et mit
le cap sur le centre-ville en passant par la zone des entrepôts, ce qui l’amena
à longer des magasins d’objets d’occasion et des hôtels garnis. Puis il
emprunta une rue en pente et se retrouva dans le quartier des restaurants, des
tavernes et des bordels.


Encore plus haut, on arrivait aux hôtels de béton et de
verre qui hébergeaient les exilés et les habitués – contrebandiers,
marchands d’esclaves, trafiquants de vaisseaux et espions. Il y avait beaucoup
de monde en ville, les rues grouillaient de badauds de toutes les races et de
toutes leurs mutations, depuis les variants du premier degré comme les
Canopiens, les Maeviens et les Dyoks, qui ne s’écartaient de la souche
originelle que par quelques détails, jusqu’à des spécimens de toute la gamme
des transformations métamorphologiques : Shauls, Kotons, Labirites et
Raisins Verts, Aigles d’Alpheratz étiques et décharnés, Asmasiens au faciès de
lutins et Loristanais gras comme le beurre dont ils avaient la couleur.


Paddy prit le temps de déjeuner dans un restaurant terrien
puis il traversa la rue pour aller se faire raser et couper les cheveux chez le
barbier, après quoi il se rendit dans un magasin d’habillement et s’offrit des
sous-vêtements propres, une combinaison bleu marine et des bottes souples.


La patronne était une vieille Loristanaise dont la peau
jaune avait pris avec l’âge une couleur marron d’Inde. Au moment de payer.
Paddy se pencha par-dessus le comptoir et lui fit un clin d’œil complice.


« Et pourriez-vous aussi m’indiquer un bon institut de
beauté, vous si charmante et si bien informée ?


La vieille femme lui rendit en même temps sa monnaie et le
service demandé.


— À l’étage au-dessus, dans le couloir. Avec ce toubib,
on change de peau comme de vêtements. »


Paddy se rendit donc au premier et suivit le couloir
interminable dans lequel s’ouvraient de banales portes de bois flanquées d’une
plaque : Magasinage – Entrepôts Galtee ; Chiutt et Fils,
Distributeur d’Explosifs ; Pretagni et Dha, Conseillers Financiers
Loristanais ; Ramdh Singh, Conseiller Funéraire et Assureur, Inhumation
dans l’Univers Entier ; Dr Ira Tallogg, Dermatologue.


Trois heures plus tard, Paddy était un autre homme. Il avait
les cheveux noircis à l’Optichrome B et son nez cassé avait retrouvé son
arrête rectiligne, comme au temps de sa jeunesse, ses doigts portaient
maintenant de nouvelles empreintes et même sa langue avait été légèrement
suturée, ce qui en modifiait le dessin tout en lui altérant la voix.


Paddy observait l’étranger qui lui faisait face dans le
miroir en pied. Debout derrière lui, un Terrien grassouillet et bien rasé à
l’air amer – le docteur – gardait le silence.


Paddy se tourna vers lui. « Combien, vous dois-je,
docteur ?


— 5 000 marks. »


Tout en comptant la somme, Paddy prit soudain conscience du
fait que cet homme était le seul lien entre le Paddy d’avant et celui qu’il
était devenu.


« Combien pour l’opération et combien pour que vous la
fermiez, lui demanda-t-il.


— C’est service compris, rétorqua le docteur. Je ne réponds
pas aux questions. On m’en pose des quantités : il y a plus d’espions à
Eleanor que dans tout le Novo Mundo. Mais que je parle une fois, une seule, et
mon compte est bon. La Bande à Nez-Bleu me ferait la peau dans la
journée. »


Paddy étudia son nouveau profil. « Vous parleriez si on
vous offrait un million de marks et un billet de retour gratuit pour la terre.


— Difficile à dire, répondit le docteur, circonspect.
Personne ne m’a jamais fait ce genre de proposition. »


Paddy inclina la tête et admira, dans l’axe de son nez, son
image en raccourci dans le miroir. Le docteur reliait le fugitif roux
d’Akhabats et l’homme brun surgit de nulle part comme le signe égal entre les
deux termes d’une équation. Et comme il l’avait lui-même fait remarquer, Eleanor
grouillait d’espions.


Ainsi, si lui, Paddy Blackthorn, avait été chargé du
Renseignement sur l’un des mondes de Langtry, il aurait posté un agent en
faction au spatioport d’Eleanor – peut-être appuyé au mur d’un hangar,
pourquoi pas ? Qu’un homme se pose dans un vaisseau au dôme de cristal, et
la machine se mettait en marche.


Avant même qu’il ne ressorte de la boutique, ils étaient au
courant de ses achats ; ils ne tarderaient pas à apprendre qu’il avait
rendu visite au docteur. Pour l’instant, personne ne savait de quoi il avait
maintenant l’air. Pour l’instant… Il n’avait pas encore de nom. Aussi longtemps
qu’il n’avait pas de nom et qu’on ne savait pas à quoi il ressemblait, il était
en sûreté parmi les foules grises et anonymes qui allaient et venaient.


Or le seul trait d’union, c’était le docteur. Ils
entreraient en contact avec lui, l’interrogeraient, lui offriraient d’énormes
pots-de-vin, la rémission de tous ses crimes.


« Dites donc, toubib, demanda Paddy d’un ton mielleux,
on peut sortir discrètement de chez vous ? »


Le docteur releva les yeux de ses instruments qu’il était en
train de ranger et le regarda. « Il y a une échelle d’incendie
par-derrière », répondit-il brièvement.


Quelqu’un monte déjà la garde au pied, se dit Paddy.
Il sonda le docteur du regard, méditatif. Il ne pouvait faire confiance à
personne. De toute façon, qu’est-ce que c’était qu’un million, dix millions,
cent millions de marks placés sur sa tête pour les mondes de Langtry ?
Toute la fortune de l’univers, le sort de l’empire étaient rivés à son poignet.


Il aurait dû tuer le docteur. Il aurait dû le faire, mais il
ne pouvait s’y résoudre. Le docteur déchiffra cette pensée dans ses yeux et eut
un mouvement de recul, puis il y lut son acquittement et se détendit. On
l’avait déjà regardé avec la même expression ; voilà pourquoi il avait
toujours un revolver dans la poche.


Paddy se dirigea vers la fenêtre, jeta un coup d’œil dans la
ruelle sinistre qui passait derrière l’immeuble. En face, il y avait un mur
aveugle, noir de crasse et maculé de taches rouges : un champignon
indigène vénéneux.


Paddy avait l’impression d’être pris au piège. Ils savaient
où il était. Il pouvait maintenant s’attendre à tout moment à recevoir une
balle dans la tête, ou à se faire enlever et à se retrouver dans le Grand
Horripilateur – dans le Grand Horripilateur jusqu’à la fin de ses
jours ! Il en avait la chair de poule. Quelle erreur que de se poser sur
As-de-Pique. Sa présence avait été signalée à l’instant précis où il y avait
mis le pied. Les agents des Fils de Langtry devaient être en train de se
rabattre sur lui comme une meute de chiens sur un renard.


Et pourtant il fallait bien qu’il finisse par aller quelque
part, à un moment ou à un autre. Paddy eut une pensée pour les crevettes
confites au sirop et fit la grimace. Sans rien à boire ou à manger, son sort
n’aurait guère été meilleur sur Terre, sinon pire. Il se serait fait refouler
avant d’avoir eu le temps de dire ouf, et c’est un petit fonctionnaire soudoyé
qui serait en train d’en faire des gorges chaudes.


Se détournant de la fenêtre, il balaya du regard la petite
pièce mal éclairée, le canapé, la plante du Lethé, frêle et bleue dans son pot,
la table d’opération et la vitrine aux rayons chargés d’instruments et de
flacons. Les murs comme le plafond étaient de minces parois de bois
reconstitué, bon marché.


« Je m’en vais, docteur, déclara Paddy en tournant les
talons. Mais n’oubliez pas : si vous crachez le morceau, je le saurai, et
vous le regretterez drôlement. »


Le docteur n’eut pas l’air de se formaliser ; il avait
déjà entendu cette menace dans la bouche de chacun de ses clients. Il hocha la
tête, comme pour accuser réception de l’information. Paddy prit congé. Derrière
lui, la clé tourna dans la serrure.


Paddy scruta le plafond et le bout du couloir désert, qui
n’avait jamais dû être balayé dans les coins et d’où émanaient des odeurs
aigres de vernis. À côté du cabinet du docteur se trouvait le bureau de Ramadh
Singh, Conseiller Funéraire. Paddy colla son oreille au panneau vitré de la
porte. On était à la fin de l’après-midi, apparemment, il y avait une personne
dans le bureau. Paddy tourna la poignée de la porte – fermée.


Il examina de nouveau attentivement le fond du couloir et le
plafond. Sur Terre, il n’aurait pas hésité. Sur As-de-Pique, quand on trichait
aux cartes, on finissait pendu la tête en bas, les chevilles clouées à une
solive, et les voleurs étaient tirés comme des lapins.


Voilà que l’appât du gain m’amène au bord du crime,
maintenant, marmonna Paddy. Calant son épaule sur la vitre dépolie, il y
appliqua une poussée. Le panneau sortit de son logement et Paddy n’eut que le
temps de le rattraper, après quoi il tira le verrou, ouvrit la porte et pénétra
dans la pièce.


C’était un réduit meublé en tout et pour tout d’un bureau,
d’un petit mnémiphone avec son écran fatigué et d’une table sur laquelle
étaient disposés des échantillons : cercueils miniatures et urnes à des
tarifs différents. Au mur étaient accrochés un calendrier et une photo de
groupe représentant une famille plantée devant une petite maison préfabriquée,
sur Terre, de toute évidence.


Paddy traversa la pièce et colla son oreille à la cloison.
Il entendit du bruit de l’autre côté : le docteur devait ranger son
bureau.


Un petit placard était placé le long du mur, à droite de Paddy.
Il s’y trouvait une bombe de produit d’entretien et une sorte de coffret de
premiers secours encastré dans la cloison. Paddy ouvrit la petite armoire à
pharmacie et en sortit les divers onguents, eaux de senteur et lotions de
Ramadh Singh ; il n’était plus désormais séparé du bureau du docteur que
par une mince paroi d’aggloméré.


Eh bien, voila, voilà, se dit Paddy. C’est là que
les Athéniens s’atteignirent. Si j’ai été suivi, ils doivent commencer à se
poser des questions, maintenant, et ils ne devraient pas tarder à venir aux
renseignements. S’ils veulent cuisiner le toubib, au moins, comme ça, je saurai
à quoi m’en tenir ; or un homme averti en vaut deux…


Entendant des voix, il tendit l’oreille vers le fond de
l’armoire à pharmacie. Le docteur recevait un client. Celui-ci avait la voix
rocailleuse d’un Asmasien, et souffrait d’une inflammation des glandes
sudoripares. Le docteur lui remit un paquet de sels négatifs. Il eut ensuite la
visite d’un second patient, atteint lui, de brûlures ionisantes.


Une vingtaine de minutes passèrent et un autre malade se
présenta, puis il y eut encore vingt minutes de silence, et une voix différente
retentit, jeune et fraîche. Paddy tendit l’oreille.


« Vous êtes le docteur Tallogg ? demanda la voix,
une voix féminine aux intonations douces et chaleureuses. »


Un ange passa. Paddy imaginait d’ici l’examen minutieux et
dénué de complaisance auquel le docteur devait soumettre son interlocutrice.
« C’est exact, dit-il enfin.


— Dr Tallogg, reprit la femme, vous savez que
votre frère, le Dr Clément Tallogg, est à votre recherche ?


On aurait entendu voler une mouche.


— Je n’ai pas de frère, dit au bout d’un moment le
docteur, d’une voix étouffée, comme éteinte. Que voulez-vous ?


— Vous donner 500 000 marks. Un demi-million
de marks. Elle s’interrompit pour laisser le temps au médecin d’assimiler le
montant. Et vous ramener à Paris. Nous pourrions partir d’ici un quart d’heure.
À votre arrivée, vous constaterez que votre frère ne se pose plus de questions
à votre sujet et que certaine collection de livres a été retrouvée. J’y
veillerai. Je ne vous demande en échange qu’un renseignement. »


Encore un long silence. Paddy ferma à demi les yeux. Il
avait les flancs ruisselants de sueur. Comme c’était tentant ! Quel homme
pourrait résister à l’idée de revoir son pays natal, à la fortune, au doux lait
du pardon fraternel ? Il ne résisterait pas.


« Quel genre de renseignements ? demanda enfin la
voix basse étouffée.


— Un homme roux, assez grand, d’une trentaine d’années,
est entré dans l’immeuble et est venu vous voir. On ne l’a pas vu ressortir.
Vous lui avez vraisemblablement refait le visage, peut-être même lui avez-vous
permis de regagner la rue sans être inquiété. Tout ce que je veux savoir, c’est
à quoi il ressemble maintenant. Il me faut une description précise et détaillée
de cet homme, ses nouvelles coordonnées, et ce que vous savez de ses
projets. »


Le silence s’installa bien pour une minute, pendant laquelle
Paddy retint son souffle.


« Où est l’argent ? »


Il y eut un choc sourd, un déclic, puis un claquement, comme
une gifle. « Le voilà.


— Et pour… le reste ?


— Vous n’avez que ma parole.


Le docteur refusa avec mépris, mais d’un ton modéré.


Silence.


— Tenez, reprit le docteur, avalez donc ça. »


Une hésitation, puis : « Qu’est-ce que c’est ?


— Une drogue rituelle asmasienne. C’est un poison
violent. Si on prend l’antidote dans la demi-heure qui suit, rien à craindre.
Sinon, c’est la mort. Et une mort affreuse. Je vous donnerai l’antidote lorsque
nous serons à bord de votre vaisseau.


— Quel hasard ! s’exclama la femme dans un éclat
de rire. Par une étrange coïncidence, il se trouve que j’ai également sur moi
une dose du même type de poison. Si vous acceptez d’avaler le contenu de ma
fiole, je prendrai la vôtre, ainsi serons-nous mutuellement protégés.


— C’est de bonne guerre. »


Il perçut une succession de petits bruits, un déclic, puis
un autre. La voix du docteur s’éleva enfin de nouveau, lente, déterminée,
presque insouciante.


« Pour un rouquin, votre homme est maintenant très
brun, de type méditerranéen. Voilà – c’est le prototype de ce qu’il est
devenu. Il ressemble beaucoup au modèle. Vous pouvez le garder. Il porte une
combinaison bleue, des bottes souples, et il parle avec un léger accent,
difficile à situer. »


« J’ignore tout de son passé comme de ses projets
d’avenir. Quant à ses empreintes digitales… » il s’interrompit pour
fourrager dans ses papiers. « … Voici son jeu d’empreintes. Il a quitté
mon cabinet il y a une heure ou une heure et demie, et je n’ai aucune idée de
ce qu’il a pu devenir en sortant.


— Vous lui avez indiqué une porte dérobée, reprit la
voix féminine.


— Non, répondit le docteur. Il y a bien une sortie qui
mène dans la rue en passant par la cave et que personne ou presque ne connaît,
mais je ne la lui ai pas montrée. Il a tout simplement pris la porte et il l’a
refermé derrière lui.


— On ne l’a pas vu ressortir, reprit la femme d’un ton
songeur.


— Alors… » commença le docteur. Décidant que le
moment était venu de s’extraire de son placard, Paddy quitta le bureau de Singh,
se faufila dans le couloir et s’approcha de la porte du Dr Tallogg qu’il
entrebâilla. La salle d’attente était toujours aussi affligeante, mais déserte.
Des voix émanaient du cabinet de consultation.


Paddy ouvrit la porte sans bruit et se glissa à l’intérieur
comme dans un cauchemar. Il n’avait pas d’arme ; il lui faudrait être très
prudent. Il traversa la pièce, aperçut une épaule tendue de drap vert-de-gris
et une hanche vert foncé à laquelle était accrochée une poche de cuir. Si elle
était armée, c’était là-dedans que se trouvait son arsenal.


Paddy fit irruption dans la pièce, passa un bras autour du
cou de la femme et plongea droit dans la bourse de cuir où il pêcha un pistolet
ionisant qu’il pointa sur le docteur.


Celui-ci avait déjà empoigné le sien, mais il le tenait
comme s’il lui brûlait les doigts et se demandait quoi viser au juste.


« Lâchez ça immédiatement ! hurla Paddy d’une voix
qui résonna comme une cloche d’airain. Lâchez ça, je vous dis ! »


Le docteur le regardait d’un air indécis qui aurait été
presque comique en d’autres circonstances. Paddy poussa devant lui la femme qui
se débattait, tendit la main, prit le pistolet des doigts gourds de Tallogg et
le fourra dans sa combinaison. La femme parvint à se dégager et se retourna
pour se planter face à Paddy, bouche bée, le fixant de ses yeux écarquillés
dans lesquels la pupille se détachait comme une tache noire.


« Du calme ! fit Paddy d’un ton menaçant. Je n’ai
rien à perdre et si vous m’y obligez, je n’hésiterai pas à tirer !


— Que voulez-vous ? » demanda Tallogg avec le
calme et l’indifférence d’un homme qui se sait perdu.


Paddy exhiba toutes ses dents dans un sourire éblouissant.


« D’abord, docteur, vous allez nous conduire, cette
femme et moi, dans la rue, par votre passage secret. »


La femme se raidit, s’apprêta à dire quelque chose puis se
ravisa et braqua sur Paddy un regard tout à la fois courroucé et calculateur.


« Ça, je ne sais pas, fit le docteur avec un signe de
tête désabusé en direction du pistolet ionisant. N’importe comment, vous allez
me tuer. »


Paddy haussa les épaules. « Je ne tirerai pas. Nous
allons nous installer ici et discuter, et faites-moi confiance, j’ai la langue
bien pendue. Je pourrais vous parler pendant des heures du grand Rallye de
Skibbereen et de Fionn et Diarmuid. Sans oublier Miletus et tous les vieux
héros. » Il jeta un regard brillant au docteur. « Alors qu’en
dites-vous ? »


La mâchoire inférieure du docteur s’était affaissée.
« Je suppose que je n’ai rien à gagner à vous empêcher de sortir, dit-il
d’un ton lugubre.


— Et vous, je vous demanderai de m’emmener à votre
vaisseau, fit Paddy en se tournant vers la femme.


— Maintenant, écoutez-moi, Paddy Blackthorn, répondit
celle-ci. »


Il la détailla soigneusement. Elle était plus jeune qu’il
n’avait cru tout d’abord, et beaucoup plus petite. Elle devait à peine mesurer
un mètre soixante et était très mince. Son petit visage était entouré de
cheveux bruns très courts. En dehors de ses yeux noirs, étincelants, Paddy la
trouva plutôt quelconque et tout sauf féminine. Il préférait nettement les
femelles rieuses de Maeva, ces créatures aux longs cheveux châtains et aux
membres fuselés.


« Je n’aime pas tuer, marmonna Paddy. Vous avez de la
chance ; je ne ferais pas de mal à une mouche – sauf si elle me
pique. Alors, maintenant du calme. Marchez tranquillement devant moi et il ne
vous arrivera rien. Mais attention : pas de blague ! »


Il fit un geste en direction de la porte. « Passez
devant.


— Dois-je comprendre que vous n’avez pas l’intention de
me tuer ? demanda amèrement le docteur.


— Vous n’avez rien compris du tout ! cracha Paddy.
Allez, sortez de là ! »


Le docteur écarta les mains en signe d’impuissance.
« Je voulais juste dire que si nous partons, je voudrais emporter
l’antidote au poison que j’ai fait prendre à la jeune femme. Si je ne lui donne
pas le sien, elle ne me donnera pas le mien. »


Le docteur hésita, scruta la jeune femme d’un air indécis.


« Si vous ne me le donnez pas, je m’installe ici en
attendant que vous tombiez raides morts, foudroyés par le poison. »


Le docteur se traîna jusqu’à un tiroir et lança une
enveloppe à Paddy qui la saisit au vol.


« Le vôtre, maintenant », dit-il en regardant la
fille.


Sans un mot, celle-ci lui envoya une petite fiole. Le
docteur suivit d’un regard avide la courbe décrite par le petit objet et riva
ses yeux sur la main de Paddy qui empocha les drogues.


« Allons-y, maintenant, dit Paddy avec entrain. Vous
êtes tous les deux des morts en sursis, comme moi dans la forteresse de briques
d’Akhabats, sauf que moi, j’étais un honnête voleur, alors que vous, vous
n’êtes que des traîtres à la Terre, votre mère patrie. »


Ils suivirent le docteur dans le couloir qui sentait
l’aigre. Il avançait lentement, caressant l’espoir qu’un événement inopiné
surviendrait.


« Attention, Docteur. Au moindre pépin, je pulvérise
les deux flacons », dit Paddy d’un ton plaisant. Le docteur allongea le
pas. Arrivé à une porte étroite, il leur fit descendre un escalier aux marches
suintantes et chargé de l’odeur innommable de quelque moisissure particulière à
As-de-Pique.


L’escalier débouchait deux étages plus bas dans le sous-sol
interminable du magasin de confection. D’antiques tubes fluorescents
projetaient sur les murs les ombres noires et menaçantes des vieilles caisses,
des meubles poussiéreux et de tout le fatras qui avait traversé les immensités
incommensurables de l’espace pour venir échouer là et y finir son existence
dans l’humidité et la pourriture.


Ils traversèrent calmement la cave, promenant dans le
silence leurs ombres distordues par le désordre environnant. Paddy grimaça un
sourire. Il les tenait sous la menace à la fois de son arme et des antidotes,
et ils n’oseraient ni l’attaquer ni prendre la poudre d’escampette.


Le docteur regarda ostensiblement sa montre. « Plus
qu’un quart d’heure », dit-il d’une voix empâtée, « et l’antidote
sera sans effet ». Il jeta à Paddy un regard intense, attendant sa
réponse.


Celui-ci poursuivit son chemin sans un mot. Le docteur se
retourna, monta sur un banc, poussa une trappe qui se rabattit et un rayon de lumière
blanche filtra dans le sous-sol. Le docteur jeta un coup d’œil à droite puis à
gauche et leur fit signe de son bras dodu.


« Vous pouvez monter, la voie est libre. »


Il se hissa dans l’ouverture : la femme le suivit
lestement, suivie de Paddy, plus circonspect. Ils émergèrent entre deux
immeubles, au fond d’un puits de lumière d’où partait un boyau de deux pieds de
large menant à la rue.


« Où est le vaisseau spatial ? demanda Paddy.


— Sur le champ de poussière au nord de la ville,
répondit la fille.


— Allons-y. »


Le passage débouchait dans une ruelle sombre. Ils tournèrent
à droite et se frayèrent un chemin entre les pauvres huttes de terre battue du
quartier asmasien. Le docteur s’immobilisa dans une tache de lumière et regarda
sa montre.


« Dix minutes ! Il se tourna vers Paddy. Vous avez
entendu ? Plus que dix minutes ! »


Paddy lui fit signe d’avancer. Le docteur se détourna et ils
se retrouvèrent bientôt à l’air libre, à la périphérie de la ville, dans la
Zone. C’est là que se déversaient les égouts, au milieu de terrains vagues
jonchés de débris inutilisables de milliers de vaisseaux spatiaux volés. Çà et
là se dressait la cahute d’un être trop répugnant même pour les habitants
tolérants d’Eleanor.


Ils arrivèrent dans une plaine couverte d’une poussière
volcanique blanche, teinte en gris sombre par la nuit qui avait envahi le ciel
constellé de planète d’As-de-Pique, et tournèrent le dos à la ville d’Eleanor,
vilaine pustule tapie à la surface du sol piquetée de points lumineux jaune et
blanc.


Paddy chercha du regard la forme obscure du vaisseau. Il
braqua sur la jeune femme ses yeux noirs furibonds ; le docteur jeta
encore un coup d’œil à sa montre. « Bientôt plus qu’une minute… »


La voix de la femme s’éleva triomphante. « J’ai bien un
vaisseau spatial, mais pas ici. Il est au spatioport… Vous bluffez, Paddy
Blackthorn. Vous avez plus besoin de mon vaisseau que je ne tiens à la vie.
Maintenant, c’est moi qui dicte mes conditions. Il vous faudra en passer par
mes propres termes, ou me tuer !


— Ça, comptez sur moi pour vous descendre !
grommela Paddy en tirant son arme.


— Et vous tuer par la même occasion. Les agents des
Fils de Langtry arrivent dans Eleanor par vaisseaux entiers. Ils savent que
vous êtes là. D’ici quatre heures, même pas, ils auront mis la main sur vous.
Où pourriez-vous vous cacher ? Vous n’avez nulle part où aller. Je suis
votre seule chance. Coopérez avec moi et nous gagnerons tous les deux – et
la Terre avec nous. Refusez, nous mourrons tous les deux, et la Terre aura perdu,
parce qu’avant de vous tuer, ils sauront bien obtenir de vous ce qu’ils
veulent.


— Ah, la sorcière ! s’écria Paddy, paralysé par la
colère. Espèce de sale intrigante ! Vous me tenez comme un vison à égorger
et vous avez encore l’audace de prétendre servir la Terre. »


Elle lui sourit dans le noir. « Vous ne me croyez
pas ? Vous n’avez jamais entendu parler de l’Agence Terrestre ?


— Les antidotes ! fit le docteur d’un ton
geignard. Vite, mon vieux ! Ou nous sommes morts !


— Venez par là, grommela Paddy. Il attrapa la femme, la
tâta à la recherche des éventuelles cicatrices laissées par l’amputation d’une
membrane céphalique. Non, vous vous n’êtes pas une Shaul. Vous n’êtes
évidemment pas non plus une Aigle, ni une Badau. Vous n’êtes pas assez blanche
pour être une Koton – sans parler des yeux. Et vous n’êtes pas assez jaune
pour être une Loristanaise. Bien sûr, maugréa-t-il, ça me fera une belle jambe
de savoir de quelle race vous êtes. Vous avez très bien pu vous vendre à
n’importe laquelle.


— Je travaille pour l’Agence Terrestre, répéta la
femme. C’est notre dernière chance. Donnez-moi l’antidote, ou je mourrai, et
vous aussi, et les mondes des Fils de Langtry régneront sur l’univers jusqu’à
la fin des temps. Jamais une chance pareille ne se représentera, Paddy Blackthorn !


— Vite ! glapit le docteur. Vite ! Je sens
le…


Paddy leur lança dédaigneusement les antidotes.


— Eh bien, allez-y, sauvez vos misérables existences et
fichez-moi la paix. Il tourna les talons et repartit à grands pas dans la
poussière impalpable. »


La voix de la femme s’éleva dans son dos. « Attendez
une seconde, Paddy Blackthorn. Vous ne voulez pas quitter
As-de-Pique ? »


Aveuglé par la rage, Paddy poursuivit son chemin sans
répondre. « J’ai un vaisseau spatial ! » entendit-il encore.


Elle revint en courant se placer à sa hauteur. « Nous
ramènerons le secret de l’ultra-propulsion sur Terre », dit-elle
haletante.


Paddy ralentit l’allure, s’immobilisa et plongea le regard
dans ses grands yeux noirs écarquillés dans l’ombre. Puis, faisant demi-tour,
il retourna à l’endroit où le docteur était resté planté, tout désemparé, et le
prit par les épaules.


« Écoutez-moi, Tallogg. Vous avez vos
500 000 marks, maintenant, le demi-million de marks pour lequel vous
m’avez vendu. Alors payez-vous un vaisseau cette nuit, à l’instant même, et
quittez cette planète. Vous pourrez le revendre sur Terre, si vous arrivez
jusque-là, et vous serez un homme riche. Vous avez compris ?


— Oui, répondit Tallogg d’un ton lugubre. Il avait les
épaules ployées comme sous un fardeau.


— Alors, allez-y, reprit Paddy. Et si vous aimez notre
bonne vieille Terre, ne repassez pas à votre bureau. N’allez même pas dans
cette direction. »


Le docteur marmonna quelques paroles incompréhensibles et se
fondit dans les ténèbres. L’instant d’après, il avait disparu.


Paddy suivit des yeux la direction qu’il avait prise.


« J’aurai peut-être mieux fait de lui brûler la
cervelle ; ça nous aurait évité bien des soucis à l’avenir.


— Ne vous en faites pas pour ça, répondit la femme.
Allons-y, il faut retourner sur Terre.


— Très bien, dit paddy dans un soupir. Mais ce n’est
pas ce que j’avais prévu.


— Soyez heureux d’être encore en vie, poursuivit-elle.
Allons-y maintenant. »


Ils regagnèrent par un chemin détourné le spatioport qu’ils
traversèrent sans être inquiétés. Le vaisseau de la jeune femme était parqué
tout au bout. Paddy promena sur l’appareil un regard perplexe.


« Je me demande si ce n’est pas un peu petit pour nous
deux. Il me semble qu’une jeune fille bien élevée comme vous ne devrait pas…


— Aucun problème, Paddy Blackthorn, répondit-elle du
tac au tac. Gardez vos distances, j’en ferais autant, et ma réputation n’aura
pas à en souffrir.


— Pour sûr, marmonna Paddy. D'ailleurs, qui voudrait
toucher à un petit chameau comme vous ? Même pas belle, en plus. Allez, en
voiture Simone, et que le meilleur gagne. »


Elle ouvrait le sas lorsqu’un faisceau de lumière fondit sur
eux.


« Une seconde ! Une seconde ! »
s’exclama une voix mâle, rocailleuse, issue d’une masse indistincte dans le
noir.


Paddy plaqua une main sur le dos de la fille et, d’une
poussée, l’expédia dans le vaisseau, prêt à bondir derrière elle.


« Revenez ici tout de suite ! » hurla la
masse sombre, un ton plus haut. « Je vais ouvrir le feu ! »


Paddy fit volte-face, braqua l’arme du Dr Tallogg sur l’origine
du pinceau lumineux et tira. En plein dans le mille. Dans l’explosion de
flammes orange et rouge du générateur miniaturisé, Paddy eut une vision
fugitive de son agresseur : l’individu au visage en lame de couteau et aux
yeux rétrécis qui était appuyé au hangar lorsqu’il avait débarqué. Son visage
s’était convulsé autant sous l’effet de la surprise, de la douleur et de la
haine que du choc. Il lâcha sa lampe qui s’éteignit en jetant un dernier éclat
rouge, et la forme sombre sembla s’engloutir dans le sol.


« Vite ! siffla la fille. Il n’est sûrement pas
tout seul ! »


Paddy bondit dans le vaisseau. Elle referma le sas, fonça au
poste de pilotage, actionna les manettes et mit toute la gomme. L’appareil fila
aussitôt dans le ciel cendré d’As-de-Pique.
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Ils quittèrent le spatioport et s’élevèrent dans la lumière
blafarde des huit soleils disséminés dans le ciel.


« Surveillez le terrain, dit la fille. Par le
télescope ! »


Paddy s’exécuta. « Je vois décoller quelques vaisseaux.


— Des espions. » Elle se cala bien au fond du
siège baquet, pointa le nez de l’appareil en direction d’une tache noire :
l’une des rares zones d’espace libre dans le foisonnement des soleils, des
planètes et des planétoïdes.


« En avant toute ! »


Paddy fit un bond vers elle. « Hé là, stupide
femelle ! Mais c’est dangereux, ça ! C’est tout plein de fourbi, dans
le coin… »


L’Amas des Voleurs étant déjà loin derrière eux, il se
calma. L’espace de deux secondes, ils dérivèrent en ultra-propulsion, puis elle
coupa le contact. Un relais cliqueta, et le levier de commande revint
brusquement à sa place. L’Amas des Voleurs avait maintenant la taille d’une
tête d’épingle. Un autre changement de cap en ultra-propulsion suivant un angle
différent, et ils se retrouvèrent dans le vide de l’espace interstellaire.


La fille abandonna les commandes pour se diriger vers
l’émetteur-récepteur.


« Et maintenant, qu’est-ce que vous fabriquez ?
demanda Paddy, méfiant.


— J’appelle l’Agence sur une longueur d’onde codée. Elle abaissa un interrupteur et un sifflement
modulé retentit dans la cabine. Elle n’opéra pas moins de cinq réglages
différents avant qu’une voix retentisse.


— A-T… A-T… A-T…


— Fay Bursill, 59206, dit-elle dans le micro. Fay
Bursill, 59206… »


Une minute passa. « Allez-y, Fay », dit une autre
voix.


« J’ai Paddy Blackthorn avec moi dans le vaisseau.


— Bien joué Fay ! La voix trahissait l’exultation.
Où êtes-vous ?


— Euh… Dans le Bélier, vers 3 500
ou 4 000. Devons-nous rentrer ?


— Certainement pas, ne venez pas par là. Le système
entier grouille de vaisseaux, ils ont quadrillé l’espace galactique et
fouillent tout ce qui bouge dans les environs. Vous n’arriveriez jamais
jusqu’ici. Mais voilà ce que vous pouvez faire. Dites à Blackthorn…


La voix mua, se changea en un hululement strident qui perçait
les tympans et leur fit grincer des dents.


— Éteignez ça ! hurla Paddy. Ça n’a pas de
sens !


Fay manipula l’interrupteur. Le silence soudain leur fit
l’effet d’une salve.


— Ils nous ont brouillés, dit Fay d’un ton sinistre.
Ils sont sur la fréquence.


— Ont-ils pu capter votre conversation ? demanda
Paddy avec un clin d’œil interrogateur. »


Elle secoua la tête. « Je ne vois pas comment ils
auraient pu faire. Nous changeons de code toutes les semaines ; tandis que
brouiller une communication, ce n’est pas difficile.


— Nous ferions peut-être mieux de ficher le camp d’ici
en vitesse, reprit Paddy. Et s’ils avaient repéré notre position ?


Fay remit le contact. Elle resta un moment assise au poste
de pilotage sans dire un mot, le visage tendu, les coins de la bouche incurvés
vers le bas. Une petite créature bien sérieuse, songea Paddy. Étrange… La
folle, la fée – Fay, puisque tel était son
nom. Paddy décida qu’il lui convenait parfaitement, en fin de compte.


« Je ne vois pas où nous pourrions aller maintenant dit-elle
enfin en fronçant les sourcils. Tous les ports doivent être sous surveillance.


— Si seulement nous avions pu quitter Eleanor sans nous
faire repérer, marmonna Paddy. Ils n’auraient jamais retrouvé ma trace.


— Sauf s’ils ont mis la main sur le docteur. Et puis
n’importe comment, ils ne sont pas du genre à prendre des risques. Elle le
regarda d’un air à la fois mélancolique et provocateur. Et maintenant, puis-je
la voir, cette formule qui me vaut tant de soucis ? Nous pourrions
peut-être la faire parvenir à l’Agence sur la fréquence chiffrée. À moins que
nous ne trouvions un petit monde mort pour la cacher.


— Ma petite dame – Miss
Bursill, ou quelque soit votre nom, fit Paddy dans un éclat de rire, je ne
détiens pas le secret de l’ultra-propulsion !


— Quoi ? Comment ? Ses yeux lui mangeaient
toute la figure. Alors pourquoi tout ce tintouin ? Vous devez bien avoir
quelque chose ?


— Les cinq Fils n’avaient confiance en personne, reprit
Paddy en étouffant un bâillement. Pas même en leurs héritiers, les nouveaux
Fils, eux-mêmes, ignorent ce qui est en ma possession. Nul dans l’univers ne le
sait, d’ailleurs, en dehors de moi.


— Alors, qu’est-ce que c’est, à la fin ?
demanda-t-elle avec humeur. À moins que vous ne teniez à vous exprimer par
énigmes ?


— Pas le moins du monde, répondit Paddy d’un ton
affable. Sûrement pas, ce n’est pas mon style… Eh bien, disons avant toute
chose que ça n’a rien à voir avec un mode opératoire ; ce n’est pas la
recette de l’ultra-propulsion. C’est une clé et quatre petits bouts de
parchemins. Et tout ce qu’il y a dessus, c’est une liste d’adresses. »


Elle le regarda fixement et Paddy se prit à penser que,
quelconque ou pas, elle avait décidément de très beaux yeux, brillants et
intelligents. Et puis ses traits n’étaient pas vraiment pincés, ainsi qu’il
l’avait tout d’abord cru, mais délicats, comme ciselés. En fait, se dit Paddy,
il avait vu des chipies bien moins réussies. Mais celle-ci était trop fade,
trop asexuée et pas assez spontanée pour lui.


« Puis-je les voir ? » lui demanda-t-elle
poliment.


Pourquoi pas, après tout.
Il dénoua le ruban.


Elle ouvrit de grands yeux. « Vous l’aviez autour du
poignet depuis le début ?


— Et où vouliez-vous que je le mette, sinon ?
rétorqua Paddy d’un ton sec. Je n’avais pas prévu que je me ferais enlever et
trimballer partout par une espèce de petit lutin femelle. »


Elle prit les morceaux de parchemin et la clé. Le premier
était rédigé dans ces caractères phérasiques que Paddy n’avait pas réussi à
déchiffrer.


Elle examina le document et il vit ses lèvres bouger.
« Alors comme ça, vous savez lire ces gribouillis païens ?


— Bien sûr. Et ça dit 28,3063
degrés nord ; 190,9995 degrés ouest. Sous
le Signe Sacré. Elle éclata de rire. On dirait une chasse au trésor. Mais
pourquoi donner ce genre d’indications ?


— Je suppose que c’était pour le cas où l’un d’entre
eux se serait fait tuer, répondit Paddy en haussant les épaules. Pour que les
autres sachent où les données étaient cachées.


— Nous ne sommes pas loin d’Alpheratz, dit pensivement
Fay.


— Ils m’écartèleront ! s’écria Paddy, médusé. Ils
vont en user tous leurs Grands Horripilateurs sur moi, les uns après les
autres ! Ils…


— Nous pourrions parfaitement être des touristes
terriens en pèlerinage sur les traces de Langtry, répondit-elle fraîchement.
Alpheratz A, retour vers Pégase et Scheat,
puis Andromède, Ddhil, Almach et enfin Mirach. Des milliers de gens font ça
tous les jours. Un couple en voyage de noces, voilà ce que nous allons être.
C’est le dernier endroit où on vous cherchera. Vous ne pourriez pas être plus
en sûreté.


— Jamais de la vie ! répondit énergiquement Paddy.
Je n’ai qu’une seule peau et la ferme intention de la ramener sur Terre,
intacte, et je vais vendre ces petits bouts de papier au premier qui voudra me
les acheter. »


Elle le regarda d’un air écœuré. « Paddy
Blackthorn ! C’est moi qui commande à bord, et nous avons déjà eu cette
conversation.


— Argh ! s’écria Paddy. Pas étonnant que vous ne
vous soyez jamais marié. Je plains de tout mon cœur l’homme qui épouserait une
telle chipie. Qui voudrait de vous avec vos manières autoritaires ?


— Ah vraiment ? Elle eut un sourire tordu. Vous
pensez vraiment ce que vous dites, Paddy Blackthorn ?


— Une chose est sûre, reprit Paddy, c’est que moi, en
tout cas, je me garderais bien de toucher à un choléra comme vous. Je boirais
nuit et jour pour oublier.


— Nous sommes faits pour nous entendre, railla-t-elle.
Et maintenant, Alpheratz A. »


La caravane des vaisseaux qui sillonnaient l’espace entre
Alpheratz A et Alpheratz B évoquait irrésistiblement une colonie de fourmis.
Les appareils charriaient des gousses énormes, des ballots de fibres, des
feuilles, des rondelles de bois fossilisé, des fruits, de la farine, des
pollens, de l’huile, des plantes perlières et mille autres produits de la
végétation miraculeuse d’Alpheratz B, sur
le monde gris et battu par les vents d’Alpheratz A
d’où ils repartaient avec les machines agricoles et les engins
indispensables aux travaux dans la jungle foisonnante.


Paddy et Fay s’insinuèrent sans attirer l’attention dans cet
espace grouillant d’activité et mirent le cap sur la face éclairée de la
planète.


« Vous êtes déjà venu par ici ? demanda Fay.


— Non, mes voyages ne m’ont jamais amené dans des
régions aussi septentrionales. Et à en juger par l’aspect général de cette
planète. J’aimerais autant me retrouver sur Akhabats. D’accord, il y fait
chaud, mais au moins il y a de la belle eau bleue. Paddy tendit le doigt vers
la projection télescopique sur l’écran. Mais qu’est-ce que c’est que ça ?
Un océan de boue ?


— Ce n’est pas un liquide, répondit Fay. On dirait une
sorte de gaz. Ça en a toutes les propriétés, en tout cas, à ceci près que ça ne
se mêle pas à l’air. C’est plus lourd et ça stagne dans les dépressions, comme
de l’eau, ou du brouillard, et l’air reste en suspension, nettement séparé
au-dessus.


— Vraiment ? Et c’est toxique ? »


Elle lui jeta un regard en coulisse. « Si on tombe
dedans, on étouffe, mais seulement parce qu’il n’y a pas d’oxygène.


— Alors c’est peut-être l’endroit rêvé pour laisse le
vaisseau. Avec un peu de chance, nous pourrions même le retrouver par la suite.


— Autant nous en tenir au plan initial. Nous nous
ferons moins remarquer.


— Et s’ils reconnaissent Paddy Blackthorn et sa brune
maîtresse ? Non, non, ne vous méprenez pas, mais pour eux, vous ne serez
pas autre chose, et ce n’est pas que ça me réjouisse, je vous prie de le
croire. Quoi qu’il en soit, si nous somme poursuivis, nous serons bien contents
de pouvoir plonger dans cet “océan” et d’en ressortir sous leur long nez osseux avec
notre navette, vous ne croyez pas ?


— Je vous propose un compromis, dit-elle avec un
soupir. Nous allons la dissimuler de telle sorte qu’elle reste accessible, mais
nous ne la reprendrons que si nous n’arrivons pas à obtenir un billet de groupe
pour Badau. Tout ça en admettant, bien sûr, que nous menions à bien notre
mission sur cette planète. »


Paddy se plongea dans l’examen de la carte. « Le but de
nos recherches se trouve juste au bord de la falaise – du Cap Nord,
puisque tel est son nom, sur l’Île de Kolkhorit.


— Vos mesures me semblent très approximatives, dit-elle
d’un air dubitatif. Moi, j’arrive juste à côté de la falaise.


— Ça, c’est typiquement féminin, s’exclama Paddy en
riant. Les points de navigation nous expédient tout droit dans l’océan. Vous
allez voir que j’ai raison, lui promit-il. C’est au nord de la falaise que nous
découvrirons ce que nous cherchons. »


Elle secoua la tête : « Le point tombe en dehors
de la falaise, je vous assure. » Elle haussa les sourcils et lui jeta un
regard de biais. « Que se passe-t-il ?


— Vous êtes décidément bien trop autoritaire pour un
Blackthorn de Skibbereen. Nous sommes une race d’hommes fiers.


— Si vous ne le leur dites pas, les autres n’en sauront
rien, répondit-elle avec un bon sourire. Et si c’est moi qui donne les ordres,
c’est tout simplement que je suis plus intelligente et plus efficace que vous.


— Ha ! s’exclama Paddy. Voilà maintenant que vous
faites preuve de la même vanité que mon geôlier Shaul qui extrayait mentalement
des racines cubiques. Quel sale matamore ! Eh bien, il n’a pas fini de
soigner la bosse que je lui ai faite, celui-là, et j’en ai autant à votre
service si vous ne modérez pas vos expressions, espèce de petite
péronnelle !


— En avant ! Majesté ! dit-elle en lui
faisant une révérence ironique. À partir de maintenant, c’est vous le chef.
Nous allons voir comment vous vous en tirez.


— Au moins, dit Paddy en se frottant le menton, les
décisions seront prises d’un commun accord. Fini la dictature. Pour l’instant,
voilà ce que je propose : nous survolons l’océan de gaz en rase-mottes et
nous nous dirigeons vers le rivage. Nous trouvons une petite plage tranquille
près de la falaise, nous nous posons au fond, nous fermons bien le vaisseau et
nous allons faire un tour pour voir de quoi il retourne.


— Ça me convient, répondit Fay. Allons-y. »


L’océan gazeux, d’une vilaine couleur jaune, était agité de
remous étranges ; on aurait dit des fumées huileuses soumises à une
ébullition au ralenti, et la lumière jaunâtre d’Alpheratz ne devait guère
pénétrer à un mètre de profondeur. Le vent venait de temps en temps en prélever
une longue langue jaune qu’il emmenait très haut et ramenait au hasard de ses
caprices.


Paddy amena le vaisseau presque au niveau de la surface et
se dirigea prudemment vers la masse bleu lavande de l’Île de Kolkhorit. Le Cap
Nord surgit soudain de la brume, comme un doigt de terre couvert en guise
d’ongle par une falaise déchiquetée.


Paddy changea à nouveau de direction et revint vers le
promontoire ; un chaos de porphyre, de pegmatite et de granit les domina
bientôt de toute sa hauteur. Il coupa le moteur et l’appareil dériva lentement
vers le rivage. Une petite plate-forme qui émergeait à peine de la masse
roussâtre en effervescence et entourée par des murailles de roche sombre
apparut en dessous d’eux. Paddy posa le vaisseau à l’endroit le plus retiré et
cinq minutes plus tard, ils étaient debout auprès du vaisseau hermétiquement
fermé sur le plateau rocheux battu par les vents. Paddy se dirigea vers le
bord.


« Drôle de truc, fit-il en tentant de distinguer
quelque chose dans les profondeurs du brouillard. Puis il se détourna.
Allons-y. »


Dérapant sur les cailloux, ils escaladèrent péniblement les
rochers sur plus d’une centaine de mètres et parvinrent enfin à une route
pavée. Fay attrapa Paddy par la manche.


« Un couple d’Aigles, là, dans les rochers. Pourvu
qu’ils ne nous aient pas vus débarquer. »


Les Aigles regagnèrent le sentier à petits bonds solennels.
C’étaient des créatures humanoïdes de plus de deux mètres de haut, à la peau,
pareille à du cuir, bien tendue sur une carcasse anguleuse. Leur crâne étroit
était agrémenté d’un nez proéminent, de petits yeux rouges et d’une touffe de
cheveux orange d’un pied de long. Ils portaient des sacs pleins de globes
rouges, gélatineux, qui faisaient penser à des méduses.


Paddy surveilla leur approche d’un regard féroce.


« On ne fait pas plus curieux que ces vieilles
chouettes. Il va falloir leur raconter toute notre vie. Ah, là là, des œufs de
coucou dans un nid de roitelet, voilà ce que c’est que ces planètes. Quand on
pense aux efforts que la Terre a pu déployer pour elles autrefois… Il
accueillit les Aigles avec un signe de tête. Bonjour, les amis, leur dit-il
d’une voix mielleuse. Alors, comment marche la cueillette des bulbes,
aujourd’hui ?


— Pas mal. Ils jetèrent un coup d’œil vers l’horizon.
Où est le petit vaisseau spatial ?


— Un petit vaisseau spatial… Ah oui, il est parti comme
une flèche vers l’est et il a disparu en un clin d’œil. »


Les Aigles examinaient Paddy et Fay avec le plus vif intérêt.
« Et qu’est-ce que vous faites là, le long du rivage ?


— Eh bien, c’est que… commença Paddy.


— Nous sommes en excursion et nous grimpons jusqu’au
sommet du Cap Nord, coupa Fay. Vous pourriez nous indiquer le meilleur
itinéraire ?


— Suivez le chemin, poursuivit l’Aigle en gesticulant.
Il mène à la route du Coucher de Soleil. Vous êtes des Terriens ? Il
cracha sournoisement par terre.


— C’est ça, et nous valons bien n’importe lequel
d’entre vous.


— Largement, même, poursuivit Fay du même ton suave.


— Qu’est-ce qui vous amène sur Alpheratz A ?


— Ah, c’est que nous raffolons de vos merveilleux
paysages et de vos admirables villes. Jamais nous n’avons eu de telles visions
sur cette vieille Terre. Pour vous dire la vérité, nous faisons du tourisme.
Nous voulons voir les merveilles de l’univers. »


Les Aigles émirent une sorte de ronronnement et sans ajouter
un mot, redescendirent le sentier en échangeant des propos à voix basse.


Paddy et Fay, qui les observaient discrètement, les virent
s’immobiliser, indiquer l’horizon de ce qui leur servait de doigts, puis
montrer les rochers. Mais ils se décidèrent enfin à poursuivre leur chemin.


« Ils étaient à cent mètres, même pas, de l’endroit où
vous teniez absolument à poser le vaisseau, dit Fay. Nous avons eu une chance
insensée qu’ils n’aient pas été en train d’escalader les rochers.


— Typiquement féminin ! s’exclama Paddy en
écartant les bras dans un geste d’impuissance. Pour rien au monde elle ne
laisserait passer l’occasion de relever un impair. Béni soit le jour où je
verrai pour la dernière fois s’éloigner son petit postérieur osseux. »


Fay haussa les sourcils. « Comment ça, osseux ?
Mais pas du tout !


— Humph ! fit Paddy, les poules, ça n’a pas de
jambons.


— Il est parfaitement proportionné, rétorqua Fay. Je me
le suis même fait pincer, une ou deux fois.


— Misère, reprit Paddy en faisant la grimace. Quelle
vie sordide vous devez mener, vous autres espionnes.


— Peut-être pas aussi sordide que vous semblez le
penser, répondit-elle en relevant fièrement la tête. Et si vous avez fini de
dénigrer ma personne et d’attaquer ma vertu, nous pourrons y aller. »


Paddy secoua la tête comme s’il se demandait quoi ajouter.
Tournant le dos à l’océan de gaz turbides, ils
gravirent le sentier indiqué par les Aigles.


Ils arrivèrent dans une prairie rocailleuse et passèrent à
proximité d’un petit village. Rangées en cercles concentriques, des habitations
coniques entouraient un obélisque coiffé d’un fétiche aux ailettes
tournoyantes ; une longue plate-forme surélevée attendait des danseurs de
pavanes phérasiques. Pareils à d’étranges hybrides mi-homme, mi-insecte, une
douzaine d’Aigles étaient plantés, l’air solennel, près d’une machine à moitié
déballée.


« N’est-ce pas prodigieux, Paddy, dit Fay d’un air
rêveur, sans s’arrêter. Lorsque l’Homme a débarqué ici, c’était encore un être
humain en bonne et due forme. Deux générations plus tard, il y avait déjà
prédominance d’individus osseux et de haute taille ; au bout de quatre, la
déformation crânienne était amorcée. Et maintenant, regardez-moi ça :
quand on pense qu’en dépit de leur apparence ce sont des hommes ! Ils ont
toujours la faculté de se reproduire avec la souche originelle, et il en va de
même avec les Asmasiens, les Canopiens, les
Shauls…


— Sans oublier les Maeviennes ! s’écria Paddy avec
enthousiasme. Ah, en voilà, de belles femmes…


— … Les Loristanais, les Grimpereaux et les Vert-Sacs.
Sans compter tous les Surhommes issus de l’endogamie. Ce qui est vraiment
fantastique, c’est les conséquences de l’influence planétaire.


— Ils sont issus de la Terre, fit Paddy avec un
reniflement, et quand ils reviennent, cent ans plus tard, c’est pour humilier
leurs aïeux. Une vraie calamité.


— Gardons-nous bien de toute arrogance, Paddy, dit Fay
en riant. C’est le même mécanisme de différenciation et de spécialisation qui a
distingué les premiers simiens en gorilles, chimpanzés et orangs-outans, plus
une douzaine de sous-hommes qui devaient en fin de compte, donner les vrais
hommes de Cro-Magnon… Il y a maintenant retour de flamme, Paddy. Aujourd’hui
les primitifs c’est nous, et toutes ces divisions et ces transformations
suscitées par une alimentation, une atmosphère, une gravité et la lumière d’un
soleil différent pourraient bien donner naissance à une race supérieure à
l’humanité, exactement comme les hommes ont supplanté les proto-simiens.


— Ça, grommela Paddy. J’y croirai quand…


— Réfléchissez plutôt, poursuivit gravement Fay. Les
Shauls ne sont-ils pas capables de faire mentalement des opérations fort
complexes ? Si les conditions de leur survie dépendaient d’aptitudes
mathématiques, ils survivraient à coup sûr. Les Loristanais sont psychiquement
très doués ; ils sont dans une certaine mesure capables de télépathie et
font de fins négociateurs. Ce sont les commerçants de l’univers et leur esprit
d’entreprise est prodigieux… Quant à nos Aigles, ils sont à la fois si curieux
et tellement opiniâtres qu’il n’y a pas dans leur langue de terme pour désigner
cette qualité. Pas plus que les Terriens n’ont de mot pour exprimer le désir de
vivre. Les hommes renonceront à surmonter une difficulté ou une tâche là où les
Aigles s’acharneront jusqu’à ce qu’ils soient parvenus à leurs fins… La glande
pinéale des Asmasiens est dotée d’un lobe du plaisir qui ne leur confère aucune
aptitude spéciale à la survie, mais vu comme ils jouissent de la vie qui leur
est attribuée ! Je me prends parfois à regretter de n’être pas née
Asmasienne.


— On m’a déjà raconté tout ça à l’école, répondit Paddy
avec hauteur. Les Kotons font de redoutables joueurs d’échecs, des individus
entreprenants, audacieux, et des soldats. Mais pour moi, ce sont des démons qui
ont imaginé les plus horribles tortures. Et puis il y a les Canopiens, qui
vivent en communautés, telles des abeilles dans une ruche. Et alors ? Il
n’y en a pas un seul qui touche un peu à tout comme les Terriens.


— Selon nos critères à nous, répondit gravement Fay. En
prenant l’être humain comme système de référence. Selon les critères de ces
autres races, nous nous situons à un extrême ou à un autre.


— Le vieux Sam Langtry aurait mieux fait de s’étouffer
dans son berceau, grommela Paddy. Regardez-moi un peu ce gâchis, ce méli-mélo
de races et de variétés humaines. Tout allait si bien avant.


— Ne soyez pas stupide, Paddy ! s’exclama Fay en
riant de bon cœur. L’histoire de l’humanité n’est et n’a jamais été qu’une
succession, un cycle de différenciations suivi de la fusion des sujets
survivants pour en revenir finalement à l’uniformité. Nous en sommes en ce
moment précis au stade de la différenciation.


— Et que le meilleur gagne, fit Paddy, l’air buté.


— En ce qui concerne la souche terrienne, pour
l’instant, poursuivit Fay, nous n’en prenons pas le chemin. »


Paddy tendit le cou et écarta les coudes. « Que
voulez-vous, ils n’ont rien trouvé de mieux que de nous contingenter les
ultra-propulsions. Autant bander les yeux d’un homme avant de l’envoyer à la
castagne. Qu’on nous laisse, à nous Terriens, la possibilité de tenter notre
chance de façon équitable, et on les retrouvera en moins de deux en train de
pleurnicher et de nous supplier à genoux de les épargner. Quelle bonne
blague ! Quand on pense que c’est un Terrien qui a découvert le truc
auquel ils doivent d’exister…


— Par hasard, dit Fay en flanquant un grand coup de
pied dans un caillou. Langtry tentait seulement d’accélérer les mésons dans un
tube de tungstène.


— C’est lui qui est responsable de toute cette
pagaille ! s’écria Paddy. Langtry ! Ah, si je le tenais, le
misérable, je lui ferais connaître le fond de ma pensée.


— Moi aussi, renchérit Fay, mais surtout pour avoir
transmis le secret à ses cinq Fils plutôt qu’au Parlement Terrestre.


— Les cinq Fils ! Ah, ceux-là… C’est à ces rapaces
insatiables que j’aimerais bien dire deux mots. De quoi ont-ils encore
besoin ? Ils ont déjà une planète entière chacun.


— C’est l’amour du pouvoir, dit Fay avec un geste
d’impuissance. L’instinct des bâtisseurs
d’empire. Où un sang corrompu, appelez ça comme vous voulez. Abandonnant la
Terre pour les étoiles, ils se sont installés chacun dans un monde pour fonder
la dynastie des Langtry et se lancer dans la vente des ultra-propulsions à
l’humanité. Et seuls leurs descendants en détiennent le secret. Je crois que
personne ne serait plus surpris que le vieux Sam Langtry s’il pouvait voir
comment les choses ont tourné.


— Si je le tenais, vous savez ce que je lui
ferais ?


— Oui, vous l’avez déjà dit : vous lui diriez
votre façon de penser.


— Ah, voilà que vous moquez de moi, à présent. Mais ce
n’est pas ça ; non, je l’enverrais garder notre vaisseau et si l’un de ces
démons d’Aigles osait seulement mettre le doigt sur la carlingue, le vieux Sam
prendrait une correction dont il se souviendrait.


— Vous feriez mieux d’économiser votre souffle pour la
montée, répondit Fay en levant les yeux vers le sommet du promontoire. »







 


VI


 


La route montait de plus en plus rapidement vers le Cap
Nord. La mer de gaz épais et lourd s’étendait à perte de vue en dessous d’eux à
droite. Le long du rivage, les fétiches tournoyants d’un millier de petits
villages étincelaient dans la lumière jaune d’Alpheratz. La ville de Sugsku,
construite selon le même plan que les villages – un obélisque central
entouré de bâtiments disposés en cercles concentriques – bordait
l’extrémité du cap, à gauche.


« Regardez ! s’écria Fay en se cramponnant au bras
de Paddy. Vous voyez là-bas ? Peut-être aviez-vous raison, après
tout ? »


Une carcasse d’acier garnie de pointes et elle aussi
surmontée d’un fétiche tournoyant était fixée au bord extrême du promontoire.


« Ces machins-là sont sacrés pour quelqu’un ou quelque
chose. Or nous sommes censés chercher un Signe Sacré. »


Un groupe d’Aigles, les mâles, la crête teinte en rouge ou
en orangé, celle des femelles étant verte ou bleue, tous portant les mêmes
chaussures plates et le même fourreau de tissu brun, presque noir, masquant
leur corps osseux de la poitrine aux genoux, étaient plantés autour de la
pointe de la falaise.


« Des touristes ! murmura Fay. Nous allons être
obligés d’attendre qu’ils s’en aillent.


— Évidemment, répondit Paddy. »


Ils patientèrent vingt minutes, qu’ils employèrent à admirer
le vaste paysage, tout en surveillant les Aigles du coin de l’œil.


Une voix s’éleva à leur côté. L’un des Aigles venait
d’approcher d’eux sans qu’ils s’en aperçoivent. La pomme d’Adam de Paddy monta
et redescendit comme un yoyo. L’aigle portait le blason officiel du
gouvernement phérasique.


« Alors on fait du tourisme ? demanda l’Aigle.


— Nous en savourons intensément chaque minute, répondit
une Fay enthousiaste. Quelle merveilleuse vue ! Et quelle belle
ville !


— C’est vrai, répondit l’Aigle en hochant la tête.
C’est l’un de nos plus beaux panoramas. Le Vénéré Fils de Langtry vient ici en
personne, de temps en temps, prendre l’air du nord. »


Fay jeta un regard significatif à Paddy qui haussa un
sourcil. À l’évidence, la mort des cinq Fils n’avait pas encore été annoncée au
grand public. « Mais lorsque vous redescendrez sur Sugsku, poursuivit
l’Aigle, ne manquez pas le tour de la Mer Profonde et le spectacle des visions
étranges sous le gaz… Il y a longtemps que vous êtes sur la planète ?


— Non, pas très. Mais nous avons perdu la notion du
temps, ajouta-t-elle avec circonspection. Nous sommes en voyage de noces,
voyez-vous. Et nous n’avons pas pu résister à la tentation de venir voir
Alpheratz A.


— Judicieux, très judicieux, poursuivit l’Aigle d’un
ton doctoral en hochant la tête. Il y a beaucoup à apprendre sur notre monde.
Puis il repartit d’une démarche majestueuse.


— Quels sales fouineurs ! cracha Paddy. Comment
savoir si leur curiosité est officielle ou si ce n’est que de
l’indiscrétion ?


— Chut, fit Fay. Ils s’en vont. »


Trois minutes plus tard, le sommet du pic était livré aux
vents.


« C’est le moment ! s’écria Fay. Un Signe Sacré…
Et comment reconnaîtrons-nous qu’il est sacré, même si nous le
voyons ? »


D’un bond Paddy se jucha sur le socle de la construction
métallique et jeta un regard spéculatif sur les pales oranges, bleues et vertes
qui tournaient au-dessus de lui. « Ça doit être ce bidule rotatif. »


Grimpant comme un singe, il se retrouva juste sous les
ailettes qui le frôlaient. Tendant la main, il tordit alors l’assemblage
hétéroclite de fibres, de métal et de plumes.


« Espèce d’abruti ? s’écria Fay. Mais ils vont
nous voir d’en bas !


— Comment faire autrement ? Il fallait bien que je
voie ce qu’il y avait dessous.


— Et alors, qu’est-ce qu’il y a en dessous ?


— Rien du tout, avoua Paddy, mal à l’aise.


— Descendez de là, pour l’amour du ciel. Les Compagnies
Phérasiennes de Sécurité vont débarquer dans cinq minutes.


Ils redescendirent la route à vive allure. Ils n’avaient pas
fait cent mètres que Fay leva la main.


— Écoutez ! »


Un ululement retentit, faible encore, mais déjà menaçant. Ouiiiin-iiiin-iiiin.
Loin, en bas de la route, deux motards commençaient à gravir la pente. Le bruit
s’amplifia, se précisa, devint plus poignant et s’interrompit subitement. Un
instant plus tard, deux Aigles arborant la plaque officielle sur leur uniforme
s’immobilisèrent à côté d’eux dans un double hurlement de moteurs.


« Qui a provoqué la dégradation ? demanda l’un
d’eux en mettant pied à terre. Le coupable est passible d’un châtiment
implacable.


— Nous sommes innocents, répondit Fay d’un ton navré.
Il y avait un groupe de Kotons ; je crois qu’ils sont redescendus de
l’autre côté.


— Il n’y a pas d’autre côté.


— Ah, mais ils avaient des patins à air, répondit Paddy,
confiant.


— Ils étaient ivres, les scélérats », reprit Fay.


Les représentants de la loi les considéraient d’un air
sceptique. Paddy poussa un soupir, fit craquer ses jointures dans son dos. Il
se perdait en conjectures sur les geôles phérasiques ; il se demandait si
elles seraient plus confortables que la vieille forteresse de brique
d’Akhabats.


« Je vais jusqu’au sommet, fit le chef des Aigles à son
collègue. Attends-moi ici. Pour moi, ils sont coupables jusqu’à preuve du
contraire.


Il mit les gaz et repartit vers le sommet de la colline.


— On est dans le pétrin, Paddy, dit Fay en terrien. Je
vais détourner son attention. Nous avons besoin de cette moto. »


Paddy la regarda, médusé. « C’est risqué.


— Bien sûr, répondit-elle sèchement. Mais nous n’avons
pas le choix. Il faut ficher le camp d’ici. Si on nous arrête, on nous mettra
en taule et on vérifiera nos psychographes. Et là…


— Ça va, ça va, grinça Paddy.


Faisant le tour de la roue avant de l’engin. Il vint se
planter devant l’Aigle qui gonfla les joues et rentra dans les épaules sa tête
au crâne étroit.


— Flanquez-lui une bonne beigne ! s’écria Fay.


L’Aigle tourna la tête et n’eut que le temps de voir arriver
le poing de Paddy. Il s’affala, les quatre fers en l’air, sur la route, dans un
grand bruit d’ossements entrechoqués.


— Ce coup-ci, on a gagné le cocotier, fit Paddy d’un
ton sinistre. Là, on va pouvoir casser des cailloux pendant quelque temps,
c’est sûr.


— Fermez-la et grimpez sur cette moto et ne nous
éternisons pas dans le coin ! haleta Fay.


— Mais je ne sais pas comment ça marche ! gémit
Paddy.


— Je m’en fous, faites-la marcher ! Nous allons
descendre en roue libre. Allez !


— Paddy s’installa à califourchon sur l’engin au siège
étroit et Fay bondit derrière lui. Il tourna l’avant de la machine vers le bas
de la colline et tripota les manettes jusqu’à ce qu’il trouve le frein. La moto
démarra avec une embardée.


— Youpie ! hurla Fay dans l’oreille de Paddy. On
se croirait sur les montagnes russes de Santa Cruz !


Les yeux exorbités, Paddy fixait la route qui descendait à
pic vers le bas de la colline et le vent lui faisait ruisseler des larmes sur
les joues.


— Je ne sais pas comment on fait pour s’arrêter !
se mit-il à glapir. Je ne sais pas non plus où est le frein ! Mais ses
paroles se perdaient dans le vent. Il tirait et poussait frénétiquement sur
tous les boutons, les leviers, les pédales, et finit par appuyer sur une
manette qui sembla donner quelque résultat.


— Surveillez plutôt la route ! lui rugit Fay à
l’oreille. Le petit chemin, sur le côté ! Il mène à la ville !


Se penchant sur le côté, il évita dans un hurlement de pneus
un groupe de piétons qui se mirent à les invectiver à grands cris sitôt qu’ils
eurent le dos tourné. À sa grande horreur, Paddy se rendit compte que la pédale
du frein ne répondait plus.


— Mais freinez, Paddy ! hurlait Fay. Pour l’amour
du ciel, freinez, espèce de casse-cou…


— Je voudrais bien, répondit Paddy sur le même ton.
Rien ne pourrait me faire plus plaisir !


— Coupez le contact ! Elle se pencha sur lui,
tendit le doigt vers un bouton. Là ! Essayez ce bouton !


— Paddy tira le levier d’un cran vers lui. Il y eut un
formidable gémissement ; la moto ralentit si brusquement qu’ils faillirent
passer par-dessus, et s’immobilisa après quelques zigzags. Paddy tendit la jambe.


— Descendez ! siffla Fay. Le vaisseau est en bas
de ce sentier, juste de l’autre côté de la petite falaise.


Ouiiiin-iiiin-iiiin ! Loin au-dessus d’eux
retentit un ululement aigu, lancinant, exaspérant.


— Voilà l’autre, maintenant, fit Paddy. Tel le vautour
se jetant sur sa proie.


— Courez ! s’écria Fay. Par-dessus la crête !
Il faut regagner le vaisseau et vite !


OUIIIIN-IIIIN-IIIIN !


— Trop tard, dit Paddy. Si nous nous mettons à courir,
il va nous tirer dans le dos. Venez avec moi et regardez un peu ça. »


Il l’attira derrière un rocher, au bord de la route.


Le vacarme du moteur se fit de plus en plus puissant, mais
plus grave, aussi, au fur et à mesure que le motard se rapprochait. Lentement,
prudemment, il passa devant le rocher.


« Bouh ! » glapit Paddy en bondissant
de sa cachette. L’Aigle poussa un grand “Couac” et Paddy flanqua un coup
sur le guidon, faisant faire une embardée à la moto qui quitta la route pour
dévaler un ravin vertigineux. Ils eurent une dernière vision de l’Aigle, la
crête toute raide sur le crâne, les coudes écartés, les jambes haut levées
devant lui et qui se démenait frénétiquement pour éviter les accidents de
terrain et autres blocs erratiques, puis ils entendirent un bruit
apocalyptique, et tout fut dit.


Paddy poussa un soupir.


« Vous n’êtes vraiment pas très malin, dit Fay. Vous ne
vouliez pas me croire quand je vous disais que ce que nous cherchions ne se
trouvait pas en haut de la falaise mais au pied.


— Mais c’est impossible, répondit Paddy, prêt à
ergoter, encore. Le Signe Sacré était bien là, comme prévu sur le parchemin.


— Balivernes, rétorqua Fay. Vous allez voir. »


Personne n’avait touché au vaisseau. Ils se faufilèrent à
bord, refermèrent le sas et Fay s’installa aux commandes de l’appareil.
« Montez plutôt la garde, vous. »


Elle décolla et quitta le plateau pour plonger dans le gaz
qui brillait d’un étrange éclat jaune derrière le hublot.


« Ce sont les poussières en suspension qui lui donnent
cette couleur, expliqua spontanément Fay. C’est un gaz dense ; les
poussières qui s’y enfoncent s’immobilisent lorsqu’elles ont atteint le niveau
de leur gravité spécifique où elles restent à flotter pour l’éternité. Si on
descend un peu, le gaz devient transparent. Du moins est-ce que j’ai entendu
dire.


— Qu’elle est la composition du gaz ? demanda
Paddy. Est-elle seulement connue ?


— C’est de la kryptonite de néon.


— Drôle de mixture, observa-t-il.


— Drôle de gaz, répondit platement Fay. »


Comme le vaisseau s’abîmait dans les profondeurs, la
poussière baignée de soleil disparut et un tout autre spectacle s’offrit à eux.
Un décor fabuleux, qui ne ressemblait à rien de ce qu’ils avaient pu voir ou
imaginer auparavant.


La lumière jaune d’Alpheratz prenait des tons riches, vieil
or, des reflets ambrés qui changeaient le paysage en dessous d’eux en un
royaume de contes de fées, irréel, nébuleux. Une immense dépression, sculptée
de collines et de vallons qui se fondaient dans les lointains mordorés,
s’étendait sous leurs yeux. La grande falaise de l’Île de Kolkhorit dominait le
paysage à gauche, puis disparaissait au-dessus d’eux. Fay longea la masse
rocheuse jusqu’à la pointe.


« C’est le Cap Nord, dit Fay. Et voilà un petit plateau
juste à l’endroit que nous cherchons.


— Oui, par tout ce que j’ai de plus sacré, fit Paddy,
on dirait que pour une fois, vous avez raison.


— Regardez, reprit Fay. Vous voyez cette espèce de
cadran solaire ? Ça doit être là.


— Mais comment aller la chercher ? demanda Paddy,
l’air perplexe.


— En combinaison spatiale, évidemment, répondit-elle
avec emportement. Et dépêchez-vous. Ils seront à nos trousses d’un instant à
l’autre, maintenant. »


La mort dans l’âme, Paddy s’extirpa du sas et traversa le
plateau à grandes enjambées. Baigné par la lumière dorée, surnaturelle, il se
dirigea vers le piédestal sur le côté duquel était gravé un pentagramme rouge
et or.


Il essaya de le soulever, mais sans succès. Il appuya
dessus, et le sentit vaciller, comme s’il l’avait ébranlé. Y appliquant
l’épaule, il pesa alors dessus de tout son poids. Le socle bascula. Un cylindre
de cuivre était dissimulé dessous, dans une petite cavité blindée de plaques de
plomb.


 


 


Blottie dans son atmosphère comme sous une épaisse
couverture, Badau exhibait en dessous d’eux sa surface bleu-vert, opulente.


Paddy palpa les mollets de Fay, lui tâta les cuisses.
Interdite, celle-ci fit un bond sur place et se retourna pour lui jeter un
regard noir.


« Allons, du calme, je m’assurais seulement que vous
seriez capable de vous déplacer sur cette planète, lui expliqua-t-il. Vous
allez peser un poids monstrueux, vous savez.


— L’espace d’un instant, répondit-elle dans un éclat de
rire sinistre, j’ai cru que vous me faisiez la cour à la mode de Skibbereen.


— Vous n’êtes pas mon genre, rétorqua Paddy en faisant
la grimace. Moi, je préfère les jeunes gardeuses de vache de Maeva. Seulement
ainsi que je viens de m’en assurer, vous avez à peine de quoi empêcher vos os
de s’enrhumer. Vous êtes si pâle et exsangue… Non, vous pouvez peut-être encore
plaire à certains, mais sûrement pas à Paddy Blackthorn. »


Mais il était tout sourire, et elle lui répondit par un
grand éclat de rire.


« En vérité, reprit-il, par moments, lorsque vous avez
cette lueur diabolique dans le regard et qu’un sourire découvre vos dents, vous
seriez presque jolie, à votre façon un peu mutine.


— Je vous remercie. Mais trêve de boniments. Où
allons-nous ?


— À un endroit appelé le Sagittaire Kamgorogien.


— Je me demande où ça peut bien se trouver. »


Paddy étudia les cartes. « Je n’en vois pas trace
là-dessus. On dirait un nom d’hôtel, d’auberge, ou quelque chose comme ça. Nous
nous en assurerons quand nous serons posés. Mais la gravité est effroyable, par
ici ; vous serez vite épuisée.


— Je ne m’en fais pas pour ça, répondit Fay. Ce qui me
préoccupe, c’est de savoir si oui ou non la police Badau a reçu nos
signalements.


— Badau est un endroit très populaire, rétorqua Paddy
en pinçant les lèvres. Forte pesanteur ou pas, il s’y trouve des quantités de
touristes terriens. Cela dit, je me demande bien pourquoi ils viennent :
ils ne peuvent guère espérer de ces sales pithécanthropes ineptes et puants
d’orgueil que des insultes, des brimades et des vexations.


— C’est vraiment une belle planète, poursuivit Fay d’un
air rêveur. Si douce et verte, avec ces millions de petits lacs et ces collines
moutonnantes…


— S’il n’y a pas de montagnes, reprit Paddy, c’est
qu’elles sont aplanies par les eaux avant d’avoir eu le temps de surgir du sol.


— Et qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Fay en
indiquant du doigt une immense barrière érigée au beau milieu de la campagne.


— Ah, ça, c’est un gigantesque effondrement de terrain,
répondit Paddy. La planète est soumise à une gravité telle que l’écorce subit
des contraintes extrêmes qui déterminent d’immenses fractures, et les Badaus
passent leur temps à élever des barrages sur le passage des cascades pour
récupérer l’énergie et empêcher l’eau de tout raviner à l’intérieur des terres.


— La terre, la terre, la terre… répéta Fay. Le Fils
aîné de Langtry était très avide de terre.


— La planète Badau appartient toujours au clan Langtry,
qui y a instauré une véritable féodalité, ou du moins est-ce ce que dit le
livre. Les Langtry qui possèdent les grandes propriétés les louent à des nobles
de moins haut lignage, lesquels les sous-louent à leur tour, et ainsi de suite,
de sorte que ce sont les petits paysans qui les entretiennent tous.


— Mais les récoltes sont formidables, Fay. Ils font
pousser des fruits et des légumes superbes, plus beaux que sur la Terre d’où
ils ont été importés, puisque les espèces locales étaient toutes des poisons
foudroyants. Seulement les plantes ont évolué tout comme les hommes qui se sont
installés ici et se sont transformés en Badaus. »


Paddy jeta à Fay un regard empreint de gravité. « Tout
ce que je vous dis là est la vérité vraie, et aussi vrai que je m’appelle Patrick
Delorcy Blackthorn, je suis déjà venu ici, je connais le coin, et vous n’en
croirez pas vos yeux lorsque vous verrez des oranges grosses comme des
pastèques pousser dans les vergers… Ils ont mis au point un blé dont les épis
ont la taille du pied, sont entourés de feuilles pareilles à des nénuphars et
descendent jusqu’à terre. Quant à leurs grains de raisin, vous en cassez juste
le petit bout, qui est fragile comme du verre, et le vin coule à flots. De
remarquables botanistes, ces Badaus…


— Voilà Slettevold, dit Fay, absorbée dans l’examen de
la carte. La plus grande ville. C’est là que s’effectuent les opérations de
dédouanement des marchandises importées et exportées, à ce qu’ils disent. Nous
pourrions nous y poser et peut-être faire repeindre notre vaisseau. Un joli
vert discret, au lieu de ce métal froid. Je crois que nous avons tous intérêt à
ne pas nous faire remarquer. »


Paddy jeta un regard oblique à la face large, vivement
éclairée de Badau. « Les navettes arrivent et repartent à un rythme tel
que quelqu’un qui ne serait pas au courant du monopole des Fils de Langtry sur
l’ultra-propulsion ne voudrait pas le croire. Un petit vaisseau spatial de plus
ou de moins ne fera guère de différence.


— Ne risquent-ils pas de trouver étrange de voir des Terriens
posséder un vaisseau spatial individuel ? Ce n’est pas si fréquent. La
plupart arrivent en voyages organisés.


— Et si nous attendions le coucher du soleil ?
suggéra Paddy. Nous nous poserions à Slett Extérieur ; il n’y a ni
contrôle ni inspection, sur ce terrain-là. Nous devrions pouvoir entrer dans
Slettevold sans qu’on nous demande quoi que ce soit.


— Le soir tombe déjà sur la ville, reprit Fay. Voilà le
spatioport ; nous ferions mieux de nous poser avant qu’on ne nous expédie
des missiles. »


Le terrain d’atterrissage de Slett Extérieur se trouvait de
l’autre côté des entrepôts et ateliers d’emballage situés en bordure du
spatioport principal. C’était une vaste zone dégagée de forme irrégulière,
dépourvue de toute installation sophistiquée et réservée à l’usage des
propriétaires particuliers et des petits négociants. Il n’y avait ni tour de
contrôle, ni radars, et lorsque Paddy et Fay débarquèrent dans la chaleur de la
nuit, personne ne fit attention à eux.


Paddy fit quelques pas et se retourna pour regarder Fay le
suivre à distance, lentement, comme si elle portait un lourd sac à dos. Paddy
lui dédia un large sourire.


« De votre vie, vous n’aurez jamais autant apprécié
votre lit, ma petite dame. Vous allez avoir de vieux gonds rouillés à la place
des genoux et mal aux pieds comme si un cheval avait marché dessus. Mais d’ici
un jour ou deux, vous ne vous en apercevrez même plus, et si vous deviez rester
ici quelque temps, votre cou se mettrait à enfler, vos fils resteraient court
sur patte mais robustes et résistant, et vos petits-enfants seraient aussi
vilains et mal dégrossis que le pire de ces anthropopithèques.


— Pas si on me laisse choisir leur père, ainsi que j’en
ai l’intention, rétorqua Fay avec hauteur. Elle balaya du regard le ciel
bleu-vert, lumineux. Et d’ici, comment fait-on pour aller en ville,
M. Guide-Michelin ?


— Si j’ai bonne mémoire, répondit Paddy en lui montrant
le bouquet d’arbres de faible hauteur et aux troncs massifs planté en bordure
du terrain, il y a une station de transports publics par là. Ça nous conduira
jusqu’au centre-ville. »


Ils se traînèrent jusqu’à une rampe de béton qui menait en
pente douce à une porte métallique à deux battants. Paddy appuya deux fois sur
le bouton. L’instant d’après, les portes s’effaçaient et ils montaient dans une
petite voiture à deux places.


Les portes se refermèrent et ils éprouvèrent une brutale
accélération. Elles se rouvrirent au bout d’un moment, au vacarme de la ville.


« C’est gratuit ? demanda Fay en regardant Paddy.
On ne paye pas ?


— Tous les services publics sont mis à la disposition
des usagers par la famille Langtry, répondit Paddy, et ils sont si riches
qu’ils n’ont pas besoin de nos misérables piécettes. Noblesse oblige.
Nous nous trouvons dans la plus grande propriété de tout l’univers. »


Ils se retrouvèrent dans une large avenue bordée des deux
côtés par des immeubles bas, aux formes lourdes, avec des vitrines au niveau de
la rue. Fay déchiffra l’enseigne qui ornait l’entrée d’une longue arcade.


« Auberge de Slettevold, voilà qui sonne bien. Nous
n’aurons pas volé un bon bain et de la nourriture fraîche.


— Ha ! Paddy éclata de rire. Voilà qui n’est pas
pour nous, ma petite dame. Nous sommes des Terriens. On ne nous laisserait même
pas passer la porte. »


Fay le dévisagea d’un air incrédule. « Vous voulez dire
qu’on refuserait de nous servir juste parce que nous sommes Terriens ?


— Exactement, répondit Paddy en hochant la tête. Sur
Badau, le Terrien reste à sa place. »


Fay se détourna. « Je suis trop fatiguée pour discuter.
Allons à l’hôtel terrien. »







 


VII


 


Le Sagittaire Kamgorogien ? L’employé de la réception,
un Badau à l’air revêche, leur apprit que c’était une station balnéaire réputée
sur les rives du Lac Iath. Il grimaça un sourire en réponse à la question
timide de Fay.


« Des Terriens au Sagittaire ? Ils vous
serviraient aussitôt rôtis ou à la broche. C’est le lieu de plaisir de l’élite
de Badau, vous comprenez. Le Fils lui-même y vient de temps en temps se
distraire. Tout se doit d’être calme et élégant.


— Ah oui, de misérables Terriens comme nous n’y
seraient décidément pas à leur place, répondit Paddy en hochant la tête.


— Aucun Terrien n’y a jamais accès ? demanda Fay,
en désespoir de cause.


— Pour faire la plonge, uniquement. Ou pour distraire
le public. Les Radoteurs de Ryeville, un trio d’acrobates, en reviennent
justement ; ils semblent plutôt satisfaits de l’accueil qu’on leur a
réservé.


— Hmmm. Paddy se frotta le menton. Que faut-il faire
pour obtenir un engagement ?


— Oh, contactez toujours le Syndicat des Loisirs »,
répondit l’employé en se détournant.


Paddy regarda Fay. « Alors, ma petite dame, on sait
chanter, danser, jouer la pantomime, avaler du feu ou faire des
galipettes ?


— Je ne suis pas acrobates, répondit Fay, pas sous
cette gravité, mais je crois que je pourrais jouer du peigne à musique ou
réciter Gunga Din avec des gestes expressifs.


— Moi, je suis prestidigitateur, poursuivit Paddy. Je
fais des tours de cartes. Ils vont en rester comme deux ronds de flan, surtout
s’ils sont saouls comme eux seuls savent l’être. Ça va être le numéro le plus
spectaculaire auquel ils auront jamais eu droit. Et comme ça, au moins, nous
serons dans les lieux. »


 


 


Le Sagittaire Kamgorogien était un bloc de béton de cinq
étages et long de quatre cents mètres, surmonté de frontons bleu clair et orné
d’une profusion de fleurs de lis et de trèfles à quatre feuilles dorés disposés
en quinconce, alternant avec des tranches de couleurs rose et vert nil.


Le bâtiment et les jardins tirés au cordeau donnaient d’un
côté sur le Lac Iath, dont les vaguelettes étincelantes, soumises à la force de
la gravité, clapotaient rapidement tandis que, de l’autre côté, une vaste
étendue de gazon vallonnée allait se perdre au pied d’une falaise d’un mille de
haut, qui s’étirait dans le lointain d’un horizon à l’autre.


Tout dans l’hôtel respirait le luxe et l’opulence. Les
vitres de cristal, le métal étincelaient. Les dais luisaient de tout l’éclat du
satin. De petits bateaux de plaisance pareils à des coquillages ovales
sillonnaient le lac, propulsés par la brise qui gonflait leur petite voile
carrée.


Paddy et Fay se dirigèrent discrètement vers l’arrière du
bâtiment et entrèrent dans une salle d’attente où ils exposèrent l’objet de
leur visite à un domestique asmasien à l’air las qui les amena dans le bureau
brillamment illuminé de l’intendant.


Celui-ci était gras et court sur pattes, même pour un Badau,
et ses bajoues pendaient comme les fanons d’un dindon.


« C’est le Monsieur du Syndicat des Loisirs qui nous
envoie, dit Paddy. Nous sommes Black et Black, Amuseurs, Phénomènes. »


L’intendant braqua sur eux le regard vif de ses yeux caves
et les toisa de la tête aux pieds avant de détailler la physionomie de Fay. Les
Badaus figuraient au nombre des races planétaires qui trouvaient les Terriennes
séduisantes.


« Le syndicat ne vous a pas remis une carte pour
moi ?


— Si, mais nous l’avons perdue, répondit Paddy. Le vent
me l’a arraché des mains et elle a disparu en un clin d’œil. En tout cas, le
Syndic nous a trouvés formidables et nous a chargés de vous dire bien des
choses de sa part.


— Qu’est-ce que vous savez faire ?


— Je suis magicien, répondit Paddy. Je suis un
prestidigitateur de génie ; les objets apparaissent et disparaissent à ma
guise. Je sais changer l’eau en vapeur mauve puis en une ribambelle de grenouilles,
et les faire disparaître dans un grand éclair de lumière. Mais ma vraie
spécialité, ce sont des cartes. J’ordonne à l’as de pique de bondir du jeu et
de s’incliner devant le public, et je connais un tour avec les rois et les
reines… Ils vont en avoir mal aux côtés pendant des mois. Quant à ma femme,
c’est la créature la plus douée des mondes colonisés. Elle est tout simplement
grandiose. En la voyant leurs yeux vont se pédonculer et il faudra les ramasser
à la petite cuillère. Ils n’ont pas fini de vous flanquer de grandes claques
dans le dos pour vous remercier de les avoir mis à pareille noce. »


Les paupières de l’intendant se mirent à papilloter.
« C’est à dire que… Le programme est complet. Mais vous allez faire un
essai, et si vous êtes aussi bons que vous le dites, je vous ferais passer à la
place d’un autre numéro moins spectaculaire.


— Parfait, répondit Paddy. Tout ce que nous vous
demandons, c’est de nous laisser une chance. Nous passerons donc la nuit ici, à
l’hôtel.


— Oui, par ici. Je vais vous amener aux quartiers des
artistes. Mais nous allons être obligés de vous séparer.


— Ah, ça non ! s’écria Paddy.


— Désolé, c’est le règlement. »


Paddy se retrouva dans une salle immense le long de laquelle
étaient rangés, face à face, des bacs pleins de mousse-à-dormir et des petits
placards.


« Vous pourrez manger d’ici une demi-heure, dit
l’intendant en lui désignant un bac et un casier. La cantine va passer. On vous
fera signe quand ce sera votre tour de monter sur scène, vers la quatorzième
phase. En attendant, vous pouvez vous reposer ou répéter, comme vous voudrez.
La salle de répétition se trouve derrière cette porte. Interdiction de parler à
haute voix, de se quereller, de boire de l’alcool ou de faire usage de
narcotiques, et défense absolue aux Terriens de se promener dans le parc.


— Bigre, murmura Paddy. J’espère que je pourrai aller
aux toilettes, quand même.


— De quoi ? De quoi ?


— Je m’inquiétais de ma femme, reprit Paddy d’un ton
suave. Quand pourrai-je la voir ?


— La salle de repos sera ouverte demain. En attendant,
ne vous en faites pas, tout ira très bien pour elle. Il prit congé, petite
boule de chair brune et coriace dans une houppelande brodée. »


Paddy explora ses quartiers. Des Shauls de castes
inférieures, des Asmasiens, des Canopiens, des Hepetanthroïdes aux longs
membres venus de la Nouvelle Helias et quelques Terriens comme lui étaient
étendus, dans des bacs-à-dormir.


Son voisin était un Labirite de Deneb Dix, un petit
anthropoïde à la peau marbrée et aux bras pareils à des tronçons de câble
terminés par de longues mains solides. Il tourna vers Paddy ses globes
oculaires vides, comme des yeux aveugles.


« Quelle est ta spécialité, Terrien ? lui
demanda-t-il en badaïque.


— Je suis magicien, répondit Paddy d’un ton chagrin.


— Un bon magicien, sans doute ?


— Le meilleur. Je suis l’héritier du savoir miraculeux
du petit peuple des fées… La voix lui manqua.


— Ça vaut mieux pour toi, poursuivit le Labirite. Pas
plus tard qu’hier soir, ils ont lancé le contenu de leurs assiettes à la tête d’un
prestidigitateur dont ils avaient compris les trucs. »


Paddy haussa les sourcils. « Ils sont donc tellement
exigeants, ces diplodocus ?


— C’est le moins qu’on puisse dire, répondit le
Labirite. N’oublie pas que cet endroit n’est fréquenté que par l’élite des
Badaus, par le clan Langtry exclusivement, et peut-être un ou deux des
Seigneurs de plus haut lignage. Ils tiennent une assemblée en ce moment et ils
sont plus hargneux que jamais. Et si l’envie leur prenait de t’empaler sur l’un
de leurs poignards, personne n’y verrait d’inconvénient.


— Chut ! Chut ! N’en dis pas plus !
marmonna Paddy. Et moi avec mes tours de patronage… Où peut bien se
trouver la Suite 10 ? poursuivit Paddy à haute et intelligible voix.


Le Labirite détourna les pruneaux qui lui tenaient lieu
d’yeux.


— Ça, je n’en sais rien. Demande à un domestique, il te
le dira. Mais si tu as l’intention de voler quelque chose ne te fais pas
pincer.


— Je n’ai aucune intention de voler quoi que ce
soit ! répondit Paddy. C’est juste que j’ai un vieil ami dans la
Suite 10 et que je voudrais bien le revoir.


— Un Badau, Fils de Langtry en plus, ami avec un
Terrien ? Eh bien, on aura tout vu. Je suppose que tu lui as sauvé la
vie ? »


Paddy fit une réponse évasive et se laissa retomber sur le
dos pour réfléchir. S’il devait tenter une incursion dans la Suite 10, il
n’y avait pas une seconde à perdre, parce qu’une fois qu’il se serait produit
sur scène, il n’en aurait plus l’occasion. Il se voyait déjà en train d’éviter
les déchets de nourriture puis flanqué à la porte sous les insultes et les
imprécations.


Il se releva et, traversant la salle, s’engagea dans un
corridor de pierre qui évoquait irrésistiblement quelque oubliette, mais
éclairé sur toute sa longueur par un tube lumineux fiché au plafond. Il jeta un
coup d’œil sous une ouverture en arcade et vit, derrière un comptoir surmonté
d’un guichet, un magasin au milieu duquel un domestique canopien montait la
garde.


« Je suis le nouveau garçon d’étage, déclara Paddy en
se plantant devant le comptoir d’un air désinvolte, et l’intendant m’a dit de
venir chercher un uniforme. »


Le Canopien se leva avec un soupir asthmatique, fouilla dans
un casier et en retira une cotte blanche qu’il flanqua sur le comptoir, puis il
ouvrit un tiroir où il prit des gants blancs et un inhalateur en forme de
masque. « Ils ne veulent pas sentir l’air que nous respirons, Terrien.
Veille à toujours porter ce masque sur le nez et la bouche. Voici ta toque, tes
sandales et ton nécessaire de nettoyage. Bonne chance et va d’un bon pas.


— Je n’y manquerai pas, et je vous serai éternellement
reconnaissant de votre aide. Où se trouve la Suite 10 ?


— La Suite 10 ? L’intendant t’a affecté à la
Suite 10 pour le premier jour ? Bizarre. C’est la bibliothèque privée
du Fils – autant dire le saint des saints. Tu prends cette porte et tu
tournes à droite dans le couloir au sol de quartz rose, que tu suis jusqu’à une
statue du Langtry Badau… Abstiens-toi d’entrer s’il y a du monde. Ils font
beaucoup de mystères en ce moment, et ils sont plus irascibles que jamais. En
outre, on dirait qu’ils ont une dent contre les Terriens. Pour une raison ou
une autre, ils ne leur passent rien. »


Je pourrais t’expliquer pourquoi, songea Paddy qui se
hâta de revêtir ses attributs de domestique et s’engagea dans le couloir.


Par une porte étroite, il quitta la pierre nue pour un monde
raffiné et d’une exquise préciosité. Les Badaus comptaient des artistes d’une
grande habileté qui raffolaient des motifs compliqués, et les murs du vaste
couloir étaient décorés d’une mosaïque de pierres rares : jade,
lapis-lazuli, wulfenite jaune à l’éclat éblouissant, silex rouge, jaspe et
cornaline. Le sol était pavé de bandes alternées de quartz rose et d’une
obsidienne aux reflets onctueux.


Il passa sous une rangée d’arcades qui menaient dans un
vestibule très haut de plafond et baigné d’une lumière jaune verdâtre. Assis au
milieu des bouquets de végétation, des groupes de Badaus bavardaient en
sirotant du vin ou en inhalant des mélanges stimulants en tubes.


Paddy traversa la salle aussi discrètement que possible,
aidé pour une fois par la gravité qui lui conférait un air penché des plus
serviles. Droit devant lui se dressait la statue d’un Badau dans une posture
héroïque.


Ha ! se dit Paddy, furieux. Ils ne veulent
même plus admettre que Sam Langtry était un Terrien. Regardez-moi un peu
comment il représente le propre fil de Sam Langtry, un bon vieux Terrien comme
ce brave Paddy Blackthorn : on dirait une verrue difforme à tête de Badau.


Une haute porte de bois sculpté s’ouvrait à côté de la
statue. Paddy jeta un rapide coup d’œil dans le vestibule – personne dans
le coin – et colla son oreille à la porte – pas un bruit. Il tendait
la main vers la poignée de la porte lorsqu’un frôlement se fit entendre de
l’autre côté du panneau qui s’ouvrit brusquement. Paddy se plia en deux en
dégageant le passage, s’accroupit et fit semblant d’essuyer un grain de
poussière par terre.


Le Badau s’immobilisa sur le pas de la porte et jeta à Paddy
un regard appuyé. Un second Badau sortit sur ses talons.


« Des espions, nous sommes entourés d’espions, fit le
premier d’un ton amer. C’est tout juste si on peut faire un petit tour sur le
lac sans qu’un Terrien sorte la tête de l’eau. » Il se détourna. Paddy
poussa un profond soupir en voyant s’éloigner le large dos noir et musculeux.
Il avait les jambes en pâté de foie.


« Une vraie vermine » poursuivait le Badau.
« Et il y en a partout ; impossible de s’en débarrasser. Quand on
pense que c’est l’un d’eux qui… Si seulement on pouvait les arrêter… » Sa
voix ne fut bientôt plus qu’un murmure indistinct.


Paddy fit une grimace puis, relevant les commissures des
lèvres, poussa le panneau de la porte. La première pièce de la Suite 10
était vide. C’était une vaste bibliothèque dont les murs étaient couverts
d’étagères chargées de livres. Une grande table ovale occupait le centre de la
pièce au bout de laquelle se trouvait un petit écran et un lecteur de
microfiches. Une arcade menait vers d’autres pièces, mais le but de sa
destination se trouvait dans celle-ci.


Il jeta un coup d’œil circulaire sur les rayons. Des livres,
des livres, encore des livres – des milliers de livres qui avaient l’air
subtilement abandonnés. Impossible de les examiner un par un. Où pouvait bien
être le catalogue ? Là, une petite boite à côté du lecteur de microfiches.
Il souleva le couvercle en fouillant fébrilement sa mémoire pour retrouver
l’alphabet badaïque.


Les penchants naturels du fou… Il était bien là :
Numéro 5, étagère 12.


Paddy parcourut les rayons du regard et découvrit le
cinquième casier dans un coin retiré. L’étagère 12 était celle du haut.


Comment y arriver ? Il repéra une échelle qui
coulissait d’un bout à l’autre de la pièce sur un rail de bronze et l’amena
devant le casier 5. Il se hissa au niveau du douzième rayon et promena son
regard sur les titres.


Précis de Philosophie, par un dénommé Kobame Biankul…
Études archéologiques de Zabmir… Influences de l’environnement planétaire
sur la décoration intérieure… Un scientifique se penche sur les vers discoïdes
aquilins… Néophasmes… Dictionnaire botanique… Les penchants naturels du fou.


Paddy retira le volume de son emplacement et le fourra dans
la poche où il rangeait son matériel de nettoyage.


« Toi là-haut, le domestique, descends de
là ! » fit une voix en dessous de lui.


Ces paroles retentirent comme un coup de tonnerre. Paddy
manqua dégringoler de son perchoir et se cogna la tête sur le rayon en
regardant vers le bas. Les deux Badaus qui l’avaient surpris devant la porte
étaient maintenant plantés au pied de l’échelle, les yeux levés vers lui. Il
remarqua sur la poitrine du premier l’emblème de Conseiller du Fils.


« Descends de là, faquin !


— Oui, certainement, Votre Seigneurie, répondit Paddy
en obtempérant. »


Les petits yeux jaunes se rivèrent aux siens. « Que
faisais-tu là-haut ?


— J’époussetais les livres, Votre Seigneurie.


— Il n’y a pas de poussière ici. Ces ouvrages sont
sacrés, tu n’as pas le droit d’y toucher.


— Oui, mais j’ai pensé qu’il valait mieux m’en assurer.
Je ne voudrais pas, par ma négligence, faire éternuer Vos Seigneuries.


— Tu as pris un livre, sur ce rayon. Qu’est-ce que
c’est ?


— Un livre, Seigneur.


— Donne-le-moi.


Paddy se tortilla vers l’avant, vers l’arrière. Ce n’étaient
que deux Badaus aux petites pattes courtes mais solidement charpentés et
habitués à la gravité de la planète, alors que lui-même ployait sous son propre
poids. Lui tordre le cou serait un jeu d’enfant pour eux.


— Ah, le livre ! Voilà, Vos Seigneuries, c’était
juste un peu de lecture pour mes moments perdus. Je vous remercie de votre
attention, mais je ferais mieux de vaquer à mon ouvrage, sinon l’intendant va
me donner mes huit jours. »


Paddy se glissait déjà vers la porte lorsque deux bras se
saisirent de lui. On lui arracha le livre de la poche.


Le Badau jeta un coup d’œil au titre. « Les
penchants naturels du fou… Un choix judicieux, je dois dire. Hmmm. »
Il ramena son regard sur Paddy. « Drôles de goûts pour un domestique. Et
tu lis le badaïque ?


— C’était juste pour regarder les images, Monseigneur,
une toquade.


— Mieux vaudrait appeler le Service du Renseignement,
et qu’ils enquêtent sur cet homme, intervint le second Badau. »


Le Conseiller marqua une hésitation. « Ils ont beaucoup
de travail avec cette affaire extra-planétaire, et tout le monde court après la
récompense. » Il réprima un grognement. « Il faut dire qu’une rente à
vie d’un million de marks par an et l’amnistie de tous les crimes passés et
futurs… Si les choses s’arrangent, je partirais moi-même à la recherche de ce
gaillard. »


Il lâcha Paddy. « Je suppose que le vol d’un livre par
un Terrien ne constitue pas un événement de portée cosmique. »


Le conseiller repoussa rudement Paddy vers la porte.
« Occupe-toi de ton travail à l’avenir.


— Pourrais-je avoir le livre, s’il plaisait à Vos
Seigneuries ? » demanda Paddy.


Comme la face du Badau se convulsait de rage, Paddy jugea
bon de quitter la pièce avec toute la vélocité permise par la pesanteur, mais
non sans emporter une dernière image du Badau en train de contempler le livre
d’un air sidéré.


C’est un Paddy furieux, terrorisé et très frustré qui
regagna les quartiers des domestiques. Il revint au dortoir en ôtant sa
défroque de factotum. L’intendant était planté à côté de son bac-à-dormir.


« Ah, vous voilà tout de même ! Par ici, et en
vitesse ! Il y a eu une défection et vous passez immédiatement. N’oubliez
pas votre matériel.


— Juste un jeu de cartes, répondit Paddy d’un ton las.
Comment allait-il avouer cela à Fay ? Elle qui dépendait entièrement de
lui et de son intelligence… Il leur fallait partir. Si le Conseiller tombait
sur la page 100, il appellerait l’intendant et lui poserait des questions
au sujet de ce domestique étrangement cultivé.


— Je me demande si je ne devrais pas aller voir ma
femme une minute, émit Paddy.


— Avancez, et tout de suite ! grinça l’intendant.
Ou je vous assomme à coup de bâton ! Vous verrez votre femme en temps
utile ! »


Impossible de sortir de là. Complètement abattu, Paddy
suivit l’intendant. D’un instant à l’autre, maintenant, le ciel allait leur
tomber sur la tête. Enfin, songea Paddy avec un haussement d’épaules, il faut
bien mourir un jour… Peut-être le Conseiller s’était-il contenté de remettre le
livre en place.


Un peu réconforté par cette pensée, il monta à la suite de
l’intendant dans une petite pièce située sur le côté de la plate-forme où se
produisaient les artistes. L’intendant le remit entre les mains d’un Badau en
tunique rouge et verte. « Le voilà – le magicien. Il a fallu que je
fouille toute la maison pour le retrouver. »


Le Badau en uniforme jeta sur Paddy un regard dénué
d’aménité. « Où sont vos accessoires ?


— Donnez-moi un simple jeu de cartes, répondit Paddy.
Je ne vous en demande pas plus pour l’instant.


— Sur cette étagère. Maintenant, écoutez-moi bien.
C’est à vous juste après le numéro en cours. Vous montez sur la scène et vous
vous inclinez devant le public. Si vous faites de l’humour, prenez garde à ce
qu’il soit d’essence raffinée – leurs Seigneuries sont en train de dîner.
Inclinez-vous en quittant la scène. Conduisez-vous toujours avec une extrême
déférence. Vous n’êtes pas sur Terre, dans un boui-boui sordide. »


Paddy hocha la tête et se dirigea vers l’entrée de la scène
sur laquelle une Terrienne se livrait à une danse exotique. Une résille
métallique qui faisait le tour de la scène distillait une musique au climat
aussi enchanteur que la danse en cours.


Les spectateurs, tous Badaus étaient attentifs, recueillis. Les
satanés cochons, songea Paddy en s’intéressant à son tour à la danse, une
giration lente, accompagnée de postures sinueuses et de contorsions. La fille
portait en tout et pour tout un cache-sexe doré sur ses hanches étroites mais
pulpeuses, une brassière de gaze et une coiffure haute en forme de pagode. On
aurait dit un torrent tant elle ondulait, et ses mouvements évocateurs
semblaient promettre toutes les félicités. Comme l’ombre suit le nuage, la
danseuse se laissait guider par le flux et le reflux de la musique qui se
faisait tour à tour mélodieuse, entraînante et lascive, et allait crescendo
pour atteindre enfin un paroxysme. Une arabesque des bras, un soulèvement de
son torse lisse et souple, un rond d’une jambe fuselée, le plongeon d’une
révérence et elle quitta la scène.


« Pfui ! s’exclama Paddy, les yeux brillants.
Voilà qui ferait une sacrée coéquipière. De quoi me faire oublier les
Maeviennes. »


« Le Magicien Noir dévoile les arcanes anciens et les
mystères de la Terre, annonça une voix.


— Allez-y, fit le régisseur. À vous de jouer. Et
bien. »


Paddy eut un mouvement de recul, comme un cheval devant
l’obstacle. Le moment fatidique était arrivé, et ce n’était pas un rêve. Il lui
fallait distraire une salle pleine de Badaus obtus, antipathiques et hostiles.
Évidemment, il pouvait toujours essayer de les dérider un peu, de les mettre de
bonne humeur.


« Allez, sortez de là, dit le régisseur en le poussant
en avant, et n’oubliez pas mes instructions…


— Mesdames et Messieurs, fit en arrivant sur scène un
Paddy qui se sentait nu comme un ver, vous allez maintenant voir des merveilles
comme jamais vous n’en aviez imaginé. Alors serrez les fesses. Je tiens ici
dans ma main un jeu de cinquante-deux cartes – le plus vieux jeu du monde
à part les échecs. Et je suis fier de vous annoncer que je suis le plus grand
magicien de l’univers, moi, Harry Black, le phénomène du siècle. »


Il coupa le jeu devant son visage. « La première ne
compte pas. Je voulais juste vous montrer les cartes. » Il repassa le jeu
dans son dos et l’éleva de nouveau devant lui. « Et maintenant le valet de
pique, le trois de trèfle, le cinq de carreau… » Du public apathique émana
un sifflement étouffé.


« Vous dites ? Ah, en voilà assez… Bon, bon, très
bien, ce n’était qu’un petit échauffement, de toute façon. Voici maintenant les
“as sauteurs”. Je vous tourne le dos une seconde pour compter les cartes. Et
maintenant, regardez : voici l’as de trèfle, l’as de pique, et l’as de
carreau au milieu. Vous voyez bien, il n’y a qu’un point… »


« Maintenant, regardez : j’en mets un sur le
dessus du paquet, un as au milieu et un par en dessous, je coupe et je mélange
bien les cartes. Nous regardons maintenant dans le jeu, voilà, et qu’est-ce que
nous voyons ? Ils sont de nouveau réunis ! »


Bouuuh ! Bouuuuuuh !


« Et maintenant, demanda Paddy d’un air engageant,
quelqu’un dans l’aimable assistance veut-il venir tirer une carte… Un
spectateur, s’il vous plaît ?… Quelqu’un pour prendre une carte… On est un
peu timide, hein ? Très bien, je la tirerai donc moi-même, mais vous serez
seuls à la voir… Harry Black ne la regardera pas. »


« Là… Et c’est… C’est… Vous la voyez bien ? Vous
l’avez tous vue ?… Alors je la remets sous le paquet, je coupe et je
mélange bien les cartes, qu’elle soit tout à fait perdue entre les autres. Et
voilà ! Et maintenant, de son œil de lynx, Harry Black contemple vos
visages et aussi sûr que deux et deux font quatre, il retrouve votre carte.
Am-stram-gram, et voilà, c’est le neuf de cœur ! Prodigieux,
non ? »


Paddy n’eut que le temps de se baisser ; un trognon de
fruit lui sifflait aux oreilles. Il s’inclina.


« Merci, Mesdames et Messieurs, ce sera tout pour le
moment. »


Il dégagea la scène. « Plutôt froid, le public, ce
soir », fit-il remarquer au régisseur, muet comme une tombe…
« Allons, où est ma femme ?


— Sans elle, répondit le régisseur d’un ton glacial, je
vous faisais jeter dehors ?


— Comment ça, sans elle ? Que voulez-vous
dire ? demanda Paddy, ahuri.


— Vous l’avez vue danser, répondit le régisseur d’un
ton méprisant. Leurs Seigneuries ont semblé l’apprécier… Je vous conseille de
ne pas sortir de votre bac, ce soir. »


La lumière se fit dans le cerveau de Paddy.
« Dansez ? Vous voulez dire que c’était… Vous voulez dire… » Il
se flanqua une claque sur le front. « Et c’était… Ah, bon, parfait. Où est
cette petite traîtresse ?


— Dans sa loge, elle attend la prochaine
représentation.


— Il faut que je la voie. »


Paddy dégringola la rampe et rentra dans Fay qui, venant
justement à sa rencontre, tournait le coin du couloir.


« Il faut partir d’ici immédiatement, chuchota Paddy.
Ils vont se jeter à notre poursuite d’une minute à l’autre.


— Pourquoi cette précipitation ? demanda
fraîchement Fay.


— Je suis allé dans la Suite 10 chercher le livre.
Je le tenais à la main quand le Conseiller le plus sinistre de tout le cheptel
est entré et me l’a repris. Quand il aura vu ce qu’il y a dedans et qu’il aura
compris de quoi il s’agit, il nous lancera aux trousses tous les chiens de sa
meute. Plus vite nous partirons d’ici, mieux ça vaudra. »


Paddy s’interrompit pour reprendre son souffle tandis que
Fay le dévisageait avec un petit sourire.


Il poussa un profond soupir et fourragea dans sa tignasse
brune. « Non, non, ça ne va pas. Allez, fichez le camp d’ici, allez
m’attendre dans le vaisseau. Il faut que je retrouve ce gros balourd de Badau
et que je lui reprenne le livre. Et je vais remettre la main dessus, je vous le
garantis… Mais, partez donc, qu’ils ne nous prennent pas tous les deux. »
poursuivit-il avec un regard en coulisse vers le régisseur, « Ce qu’ils
nous réservent pour ce soir ne me dit rien qui vaille.


— Paddy, dit Fay, nous allons partir tous les deux. Et
le Badau ne trouvera rien dans le livre. J’y étais allée avant vous, et j’ai
trouvé les notes du Fils. Elles sont cachées dans ma chaussure. Et plus vite
nous regagnerons le vaisseau, mieux ça vaudra. »







 


VIII


 


Paddy émergea d’un lourd sommeil pour découvrir que le
vaisseau flottait librement dans l’espace. Il jeta un coup d’œil par l’un des
hublots. Ils planaient comme dans une vaste piscine d’eau limpide. Scheat
brillait vers l’arrière, Alpheratz la jaune, sur le côté, et droit devant en
raccourci, il reconnut l’alignement des étoiles de la constellation d’Andromède :
Adhil, la traîne, Mirach, les reins, Almach, l’épaule.


Paddy tira sur une fermeture à glissière et s’extirpa de son
drap élastique puis il s’enferma dans la cabine de douche, se dévêtit et tourna
le bouton du brouillard nettoyeur. Explorant chacun des pores de sa peau, la
bruine les débarrassa de toute trace de graisse, de poussière et de
transpiration. Il se sécha ensuite à l’air chaud.


Il s’habilla et, regagnant le pont, trouva Fay penchée sur
la table des cartes, les cheveux noirs en bataille, la ligne de son profil
aussi nette et pure qu’une courbe mathématique.


Paddy lui jeta un regard torve. Elle portait un corsage
blanc, un pantalon vert foncé et des sandales, et avait l’air très calme et
pondéré. L’image de la danseuse presque nue sous sa fantastique coiffe dorée
lui revint en mémoire. Il revit les mouvements de son corps crémeux, le jeu des
muscles, l’inclinaison de sa tête dans une attitude abandonnée. Et dire que
c’était la même fille…


Fay plongea le regard dans le sien, comme si elle devinait
ses pensées, elle eut un petit sourire affolant.


Paddy conserva un silence outragé, il avait l’impression
que, d’une certaine façon, Fay l’avait trahi. De son côté, pour des motifs qui
n’appartenaient qu’à elle, celle-ci ne fit rien pour l’apaiser mais se
replongea dans l’examen de la feuille de métal qu’elle avait trouvée dans le
livre badau. Au bout d’une minute, elle se renversa en arrière et la tendit à
Paddy.


Des caractères badaïques étaient minutieusement gravés dans
la masse. Le premier paragraphe décrivait le tube à ultra-propulsion, il en
donnait les dimensions optimales, la composition et les équations tri-axiales,
des surfaces intérieures et extérieures.


Le second paragraphe spécifiait le type des bobines
d’induction qui se trouvaient être les plus efficaces. Puis suivaient deux
colonnes de cinq chiffres, trois par colonne, que Paddy se remémorant la
chambre secrète dans laquelle il avait pénétré sur Akhabats, reconnut comme
étant des intensités de champ de force.


« J’ai ouvert le conteneur phérasique, dit Fay, et j’ai
regardé dedans. Il y avait aussi une feuille de métal, un peu comme celle-ci,
c'est-à-dire qu’elle décrit le tube, mais au lieu de donner les spécifications
des bobines, elle indique leur disposition.


— Duplication de l’information, dit Paddy en hochant la
tête.


— Nous en détenons deux, reprit Fay, gravement, et il
n’est pas prudent de se promener avec.


— J’étais justement en train de me dire la même chose,
fit Paddy. Et puisque nous ne pouvons pas retourner sur Terre, voyons… Nous ne
sommes pas loin de Delta Trianguli et de sa planète morte. »


La planète en question était aussi morne et inerte que le
mâchefer dont elle était recouverte. Elle exhibait des plaines noires à la
surface réticulée et des flux de scories issus de cratères hauts de cinq
kilomètres et larges de quinze.


« Le problème n’est pas tant de cacher notre butin, fit
Paddy avec un geste péremptoire, que de le retrouver nous-mêmes par la suite.


— C’est une grande planète, répondit Fay d’un air
dubitatif. Tous les endroits se ressemblent.


— C’est une erreur de planète, décréta Paddy, un rebut
de fabrication, et les gens bien évitent soigneusement ce monde raté, sale et
moche. Sûr que je n’aimerais pas me retrouver perdu au milieu de cette
désolation.


— Là ! s’exclama Fay. Voilà un point de
repère : ce piton, cette aiguille volcanique ou quoi que ce soit.


Ils se posèrent sur la plaine de sable noir qui craqua comme
si elle devait céder sous le poids de l’appareil. Le piton rocheux les dominait
de toute sa hauteur.


— Regardez ce faciès grimaçant, dit Paddy en indiquant
du doigt des visages imaginaires dans la roche.


— On dirait un dragon ou une gorgone en colère.


— Le pic du dragon furieux, tel est désormais
ton nom, déclara Paddy. Allons, nous allons bien trouver une cachette quelque
part dans le coin. »


Revêtus de leurs combinaisons spatiales, ils traversèrent
une étendue plate de sable noir qui crissait sous leurs pieds, puis ils
escaladèrent l’éboulis rocheux entourant le monolithe à la base duquel ils
découvrirent une fissure.


« Et maintenant, dit Fay, comment retrouver ce “Pic
du Dragon Furieux” ? Nous pourrions tourner autour de la planète
pendant des mois sans jamais le retrouver au milieu de ce désastre.


— Voilà comment nous allons faire, répondit Paddy. Nous
allons prendre le casque de l’une des combinaisons spatiales restantes et le
laisser ici, l’écouteur posé sur le micro et l’interrupteur en position
d’émission. Lorsque nous reviendrons la prochaine fois, nous enverrons un
signal que le récepteur captera et nous renverra, et nous n’aurons plus qu’à en
suivre la direction. »


 


 


La planète morte de Delta Trianguli était maintenant loin
derrière eux.


« Au tour d’Adhil et de Loristan », maintenant,
dit Paddy en regardant vers l’avant. Il prit la clé et examina encore une fois
les lettres gravées dessus : RXMB NON LANG FIS.


Il se mordilla la lèvre. « Ça, c’est un autre problème.
Au moins, sur Alpheratz A et Badau nous savions où nous mettions les
pieds. Mais là… Tout ce que nous avons, c’est une clé. Or il y a des milliers
de portes sur Loristan, sans compter les coffrets à bijoux, tiroirs, armoires,
cadenas et autres placards à confiture…


— Ce n’est pas aussi compliqué que ça, dit Fay sans
lever la tête.


— Ah non et pourquoi donc, je vous prie ?


— Loristan est la place financière, boursière et
bancaire des Mondes de Langtry. C’est la Banque Loristanaise qui fixe les cours
des devises de l’ensemble de la galaxie, et pour mettre quelque chose en
sûreté, rien de tel que ses coffres particuliers. Le système est tellement sûr
que même s’ils le voulaient, les Fils de Langtry en personne ne pourraient pas
violer les coffres. Et voilà ce qu’est cette clé : une clé de coffre.


— Et pourquoi ce système de coffres est-il si
sûr ? demanda Paddy. »


Fay s’appuya à son dossier. « D’abord, la salle des
coffres centrale est entourée par trente centimètres de durible et protégée par
des engins explosifs, après quoi il y a une seconde paroi de métal coulé, de
nouveau du durible et encore une couche isolante avant d’arriver aux coffres. Ensuite,
l’entreposage des marchandises est entièrement automatisé, sans intervention
humaine, de sorte que personne n’est au courant de rien. »


« On va à la banque, on achète son coffret dans lequel
on met ses biens et on prend la clé. Puis on chiffre la boîte selon le code
alphanumérique que l’on veut et on la laisse tomber dans une trappe. La machine
la prend en charge, l’entrepose et personne ne sait où elle est, ce qu’il y a
dedans ou à qui elle appartient. Les seuls éléments qui pourraient permettre de
la retrouver sont enregistrés dans les circuits d’un gigantesque cerveau de
gélatine. »


« Pour récupérer sa boîte, on se rend dans n’importe
qu’elle succursale de la Banque, on compose son code sur les boutons, on insère
la clé et la machine se charge de tout. Utilisés séparément, la clé comme le
code ne peuvent servir à rien. Le détenteur du coffre est ainsi doublement
protégé contre le vol. »


« S’il perd sa clé ou s’il oublie le code, il lui
faudra attendre la fin d’un délai de forclusion de dix ans au bout duquel
toutes les boîtes abandonnées sont automatiquement éjectées.


— Alors, intervint Paddy, nous n’avons plus qu’à nous
rendre sur Loristan, utiliser notre clé et redécoller ?


— Et voilà, répondit Fay. Sauf que…


— Sauf quoi ?


— Écoutez. Elle brancha les ondes ultra. Une voix
s’exprimait en dialecte Shaul. “Citoyens de l’Amas, sus à Paddy Blackthorn et à
la jeune femme qui l’accompagne, deux criminels terriens aux abois. La
récompense offerte pour leur capture est d’un million de marks par an à vie.
L’amnistie perpétuelle de tous les crimes, la liberté de déplacement au sein de
tout l’univers et le rang de Seigneur de Langtry.”


— Faut-il qu’ils aient envie de nous retrouver, dit
Fay.


— Chht, écoutez ! Et ils entendirent le Shaul
donner d’eux un signalement précis. »


Une autre voix entreprit de répéter le même message en
koton. Fay coupa l’émission.


« On va nous chasser comme Grover O’Leary pourchassa le
cerf à l’œil blanc : avec les griffes, les dents et tout ce qui bouge.


— J’ai essayé d’établir le contact avec la Terre, dit
Fay, mais il y a encore des interférences. Aucun doute, le blocus est plus
absolu que jamais.


— Et votre Agence Terrestre, alors, grommela Paddy,
pour laquelle vous vous êtes si bien entraînée et que vous servez de toutes vos
ressources ?


— Vous ne savez pas que j’ai confiance qu’en trois
personnes au monde, Paddy ? dit Fay avec un pauvre sourire. Le directeur
de l’Agence, vous et moi ? Après tout, les Agents sont des hommes. La
récompense a de quoi tourner la tête à n’importe qui. Tout ça pour chuchoter
deux, trois mots…


— Moins il y aura de gens au courant, mieux ça vaudra,
admit Paddy en passant sa main dans ses cheveux. Il a dit les cheveux noirs…
Ils ont dû mettre la main sur le Dr Tallogg.


— À moins qu’ils n’aient fait le rapprochement entre
les vandales d’Alpheratz A et les artistes minables du Sagittaire Kamgorogien.


— Cette danse sexy n’était pas minable, loin de là.
Vous m’avez paru fort experte en la matière.


— Ne jouez pas les vieilles filles pudibondes, dit Fay
en se levant. La coordination de mes mouvements est bonne, certes, et j’ai pris
des cours de danse. D’ailleurs, que vous importe mon passé ? Je ne suis
pas votre genre. Vous raffolez de ces Maeviennes sous-développées aux yeux de
vache et à la mâchoire prognathe, vous savez bien, ces poules ont tellement
plus de jambons, vous vous souvenez ?


— Ah oui, c’est vrai, soupira Paddy, mais c’était avant
de vous voir… Enfin, vous avez la peau si douce… et maintenant… il n’y a que
les idiots qui ne changent pas d’avis.


— Pouah ! Je suis quelconque. Vous n’avez pas pu
oublier. Et j’ai le postérieur osseux, vous vous rappelez ?


— Très bien, très bien, répondit Paddy en se
détournant. Puisque vous avez une mémoire digne d’un éléphant le plus rancunier
de toute l’Inde, vous êtes toujours aussi osseuse et ordinaire.


— Nous ferions mieux de changer de physionomie,
dit-elle dans son dos en réprimant un grand sourire. Il y a de la teinture à
cheveux et de l’Optichrome dans le placard. Nous serions peut-être bien
inspirés de blondir un peu quelque temps… Nous allons aussi teindre nos
vêtements. Et puis je vais vous raccourcir les cheveux ; quant à moi, je
coifferai les miens autrement. »


 


 


Loristan était un petit monde montagneux. De grandes forêts
peuplées d’arbres de deux mille mètres de hauteur chargeaient l’air d’oxygène,
la faible gravité et l’air vif faisaient toujours de la première visite sur
cette planète une expérience exaltante.


Contrairement aux villes basses et austères de Badau et
d’Alpheratz A, Rivveri et Tham, les cités jumelles de Loristan, élevaient
dans les airs des tours spectaculaires. Arc-boutées entre ses flèches, des
arches de métal s’élevaient à la conquête du ciel, parfois sans autre but
qu’une pure et simple exubérance. Tout n’était que couleurs éclatantes et chatoyantes.
Rien de morne sur Loristan, pas trace du mysticisme des Phérasiens, ni de la
lourdeur badaïque. C’était là le règne de l’effervescence, de la vitalité et de
la combativité.


Paddy avait maintenant des yeux bleus étincelants et des
cheveux blonds très courts dont l’association conférait une expression naïve,
presque enfantine, à son visage. Il portait une blouse ornée de motifs inspirés
de l’école Pendulaire et un pantalon large, à pattes d’éléphant.


Quant à Fay – où était la fille au portrait sombre, aux
cheveux noirs qu’il connaissait ? C’était maintenant une créature ardente,
lumineuse, aux boucles d’or, aux yeux bleus comme la gelée du petit matin et à
la bouche pareille à une framboise. Chaque fois que son regard tombait sur
elle, Paddy réprimait un gémissement ; il en venait à haïr jusqu’au nom
des Maeviennes. À deux reprises il tenta de la saisir à bras-le-corps pour
l’embrasser, mais elle lui échappa les deux fois pour bondir à l’autre bout de
la cabine. Paddy finit par sombrer dans une indifférence morose.


Ils se rapprochaient de Loristan, dont les citées jumelles
étincelaient comme des gemmes.


« Eh bien, dit Fay, comment allons-nous procéder ?
Allons-nous nous poser discrètement dans la forêt, ou bien, hardis comme des
lions, sur le terrain public ?


— Si nous essayons seulement de nous poser dans les
bois sans nous faire repérer, répondit Paddy en haussant les épaules, ou bien
auprès du Grand Étang Gélatineux indiqué sur la carte, en moins de deux nous
aurons une douzaine de navettes de patrouille sur le dos ; une vraie volée
d’oiseaux sur un cerisier. Tandis que si nous nous posons sur le spatioport
public, ils se frotteront les mains en disant : Parfait, encore deux
pigeons de Terriens à demi civilisés à plumer, et ils n’iront pas chercher plus
loin.


— J’espère que vous avez raison », dit Fay. Elle
actionna les commandes et le vaisseau piqua du nez. Ils se dirigèrent sans
encombre vers un terrain balisé criblé de cratères minuscules et
s’immobilisèrent au milieu d’une douzaine d’appareils du même modèle. Ils
restèrent assis pendant une dizaine de minutes à surveiller les environs par le
dôme d’observation, guettant le moindre signe d’intérêt suspect.


Personne ne semblait faire attention à eux. D’autres
vaisseaux se posaient et décollaient, et de l’un des derniers arrivés émergea
un couple de Terriens bruns. Par pure coïncidence, l’homme portait une
combinaison bleue.


Fay donna un coup de coude à Paddy. « Suivons-les. Si
les indigènes ont le moindre soupçon, ces deux-là ne peuvent manquer de les
éveiller. »


Les deux Terriens quittèrent nonchalamment le terrain et
personne ne leur fit l’aumône d’un regard. Un peu rassurés, Paddy et Fay les
suivirent le long d’un couloir interminable, puis au-dehors, dans les rues
resplendissantes de Rivveri.


« Voici la banque, dit Fay avec un mouvement de tête en
direction d’une sorte de clocher de marbre rouge cannelé et incrusté d’argent.
Et vous voyez ce comptoir, là, sur le côté ? C’est ce qui tient lieu de
salle des coffres. On n’a même pas besoin d’entrer dans le bâtiment.


— Ça ne peut pas être aussi facile, fit Paddy, tout
bas.


— C’est impossible, renchérit Fay. J’ai la même
impression. Comme si la ville entière n’était qu’un signal d’alarme géant, un
piège monumental… Cette tour rouge en spirale n’est peut-être qu’un appât pour
les Paddy Blackthorn et les Fay Bursill. J’ai un pressentiment, marmonna
Fay ; le pressentiment qu’il y a quelque chose de pas catholique derrière
tout ça. »


Fay fouilla la rue en tout sens de son regard bleu tout
neuf. « Tous les pressentiments sont censés avoir une origine
inconsciente.


— Tout est trop simple et trop facile. Regardez ces
Loristanaises à la peau comme du beurre frais, avec leurs petites jupes
plissées, leurs sourires idiots accrochés sur la figure et leurs petits bonnets
aguichants. On dirait qu’elles se poussent du coude comme pour se recommander
de ne pas manquer le bon tour qu’on va jouer à Fay et Paddy. »


Fay cambra ses petites épaules étroites. « Donnez-moi
la clé. Nous n’avons qu’une chose à faire : tenter le coup. Après tout,
nous détenons les deux cinquièmes des données, et nous pourrions toujours
essayer de sauver notre peau en marchandant.


— On ne marchande pas dans le Grand Horripilateur, dit
Paddy d’un ton sinistre. On parle, et on est encore bien content d’y arriver.
Ces deux plaques ne seront pas en sûreté tant que nous ne nous en serons pas
débarrassés.


— Enfin, il faut bien tenter le coup. Donnez-moi la
clé. Vous attendez ici, et s’il arrive quoi que ce soit, retournez au vaisseau,
décollez aussi vite que possible, retournez à toute vitesse sur Delta Trianguli
récupérer les plaques et ficher le camp avec.


— Et pour qui me prenez-vous donc ? renifla Paddy.
Je commence à trouver que vous devenez un peu trop fière et indépendante à
donner des ordres comme ça. C’est moi qui vais aller retirer l’épine de la
patte du lion. On n’a encore jamais vu un Blackthorn faire faire ses corvées
par une bonne femme, et ce n’est pas sur une planète d’ivrognes comme Loristan
qu’on va commencer.


— Boum-boum-boum ! railla Fay en faisant mine de
se frapper la poitrine. On dirait que vous cherchez à vous faire embaucher.
Mais elle était souriante et évidemment d’accord. Oooh, allons-y ensemble.
Comme ça, plus de discussion et nous pourrons nous sentir très vertueux tous
les deux. »


Le cœur battant la chamade, ils se dirigèrent de concert
vers le comptoir et trouvèrent une cabine libre. À chaque extrémité du comptoir
était planté un garde armé, mais aucun des deux ne leur prêta la moindre
attention.


Paddy introduisit la clé dans la fente. Fay composa le
code – RXBM NON LANG FIS – sur un cadran muni de boutons, puis ils
attendirent, paralysés par la terreur – dix, vingt secondes, une éternité.


Une sirène retentit au sommet de la tour rouge. Les portes
de la banque s’ouvrirent et deux gardes armés se dirigèrent vers le comptoir à
grandes enjambées.


Paddy se planta fermement sur ses jambes, les poings levés.


« Courez, Fay ! Allez, vite ! Je vais les
retenir. Ils ne m’auront pas vivant. Courez, mon petit ! Retournez au
vaisseau. Vous savez où nous avons caché la marchandise ! »


Fay éclata d’un rire nerveux. « Taisez-vous,
idiot ! C’est l’heure du déjeuner, la relève des sentinelles. »


Il y eut un bruit de quincaillerie, un déclic, et un paquet
dégringola dans le réceptacle placé sur le comptoir.


Fay le ramassa en dissimulant le blason vert et orange des
Langtry de Loristan. « Et maintenant, dit-elle, au vaisseau, vite !


— Ils nous regardent tous comme des vautours, siffla
Paddy.


— Allons, venez, vous vous conduisez exactement comme
si vous veniez de cambrioler la banque ! »


Ils traversèrent rapidement le hall, s’engagèrent dans le
vestibule à la façade de verre et retraversèrent le terrain en sens inverse. Un
garde armé fonça sur eux et se mit à hurler.


Paddy se retourna d’un bond, mit la main à sa poche où se
trouvait toujours sa petite arme de poing. « Au vaisseau, Fay !
grommela-t-il entre ses mâchoires serrées. Courez ! Vite ! Vous avez
encore le temps !


— Non ! s’écria Fay. Vous vous trompez encore une
fois ! Il essaye tout simplement de nous avertir qu’un appareil descend
juste sur nous. »


En levant la tête, Paddy vit le ventre d’un gros vaisseau
d’excursion à moins de cinquante mètres au-dessus d’eux. Ils se mirent
précipitamment à l’abri.


Leur navette était toujours là – la petite coque familière
qui les avait emmenés à travers les immensités cosmiques avec son dôme
d’observation par lequel ils avaient contemplé tant et tant d’étoiles.


« Montez, vite ! s’exclama Paddy. Oh, il y a un
piège quelque part, je le sens. Ils nous ont filés jusqu’ici et ils nous ont
retiré l’ultra-propulsion. Il courut s’installer au tableau de bord et actionna
les commandes. Tenez, vous voyez ! Plus de jus ! Tout est coupé.


— Mais non, voyons, répondit Fay, c’est le sas qui est
resté ouvert.


Elle le referma d’une violente poussée. Paddy mit toute la
gomme et l’appareil s’éleva dans le ciel lumineux de Loristan.


— Ça ne peut pas être aussi facile, reprit Paddy en
essuyant la sueur qui ruisselait sur son front. Il y a sûrement un piège
quelque part.


— Impossible, répéta Fay en surveillant les environs
par le hublot de côté. Et pourtant si. Nous ne sommes pas suivis. Personnes ne
sait seulement que nous sommes venus ici. »


Paddy se laissa tomber dans un fauteuil avec un grand
soupir. « Si seulement nous avions quelques ennuis, ce serait moins
éprouvant pour mes pauvres nerfs. J’aurais au moins l’impression que nous avons
chèrement gagné notre butin. »


Fay éclata de rire, flanqua le coffret sur la table et
entreprit de l’ouvrir.


Il renfermait une plaque très semblable aux deux autres.
Comme sur la plaque phérasique, le premier paragraphe décrivait la disposition
des bobines d’induction. Quant au second paragraphe, il détaillait la
synchronisation des séquences de chacune des cinq séries de bobines. Puis
pareille aux autres, celle-ci comportait également deux colonnes de trois
nombres chacune.


« D’abord, destination Delta Trianguli et le Pic du
Dragon Furieux. Puis cap sur Almach : nous verrons bien le sort que
nous réservent les Shauls. »







 


IX


 


Almach se trouvait en dessous d’eux, par tribord. Droit
devant luisait la façade de Shaul. Paddy se détourna du télescope, et cracha
avec dégoût.


« Le premier Fils de Langtry qui a décidé de
s’installer sur cette planète devait être fou. On dirait l’enfer que me
promettait le vieux père O’Toole. Je crois que je préférerais encore installer
mes pénates à l’ombre du Dragon Furieux.


— Shaul est d’une grande beauté, répondit doucement
Fay, à sa façon, qui est plutôt effrayante, j’en conviens.


— C’est un chaudron de Satan, cette planète. Regardez
un peu par là, ces taches orange. Ce sont des cratères volcaniques, non ?


— C’est ça.


— Et ces coulées de lave, ces tas de cendres fumantes
et ces ouragans de poussière. Comment peut-on vivre dans un environnement
pareil ?


— On a des replis de peau qui se développent autour du
cou et du visage pour les protéger, répondit Fay, on s’accoutume
progressivement à l’acide contenu dans l’air et on ne se sent bien que quand on
creuse le sol de Shaul à la recherche de ses pierres précieuses et de ses minéraux
miraculeux !


— Oui, mais voilà, je n’ai pas de replis de peau,
grommela Paddy, je n’aime pas l’acide, et depuis l’affaire d’Akhabats, je suis
allergique aux tunnels. Seulement on ne me demande pas mon avis. Alors, où
allons-nous, maintenant ?


— Corescens, répondit Fay. Le mur de derrière. Irradier
à 685, 1444, 2590 et 3001 angströms et photographier. »


Paddy la regarda l’air émerveillé. « Et vous vous
rappelez tous ces chiffres ?


— J’ai une bonne mémoire, répondit-elle avec un petit
sourire tordu, et à l’Agence, on nous entraîne à nous en servir. Ce n’est pas
difficile de retenir les nombres quand on sait comment faire.


— Et maintenant, dit Paddy en faisant la grimace, vous
allez m’expliquez qu’en ajoutant le six et le huit de six cent
quatre-vingt-cinq, on obtient quatorze et que quatre et un ça fait cinq, qui
est le troisième chiffre. Et pareil pour le un et le quatre de mille quatre
cent quarante-quatre : les deux derniers quatre font huit, et comme il y
en a encore un on multiplie par deux, ce qui donne seize ? Six moins un
égale cinq, et voilà notre mille quatre cent quarante-quatre. Pour ce qui est
de deux mille cinq cent quatre-vingt-dix…


— Quand vous aurez fini de raconter des bêtises, vous
pourrez chercher Corescens dans l’Almanach, coupa Fay.


— Pas trace de Corescens, reprit Paddy en feuilletant
l’annuaire de Langtry.


— Pas de Corescens dans l’index ? répéta Fay, d’un
ton mortifié.


— Pas plus que de beurre en broche. Mais nous allons
bien finir par le trouver. Il nous faudra aussi un appareil photo, et le moyen
d’émettre des radiations aux fréquences que nous savons.


— Il y a un bon appareil dans la soute avant. Dans le
compartiment cinq, je crois. Nous aurons besoin de masques à gaz, mais nous en
trouverons au spatioport, et je pense que nous pourrons faire fabriquer notre
projecteur à Aevelye.


— Exact. Et ça va être l’heure des nouvelles. »


Fay brancha les ondes ultra. Une voix shaul s’éleva du
haut-parleur. « Une dépêche officielle de la capitale confirme les rumeurs
qui circulent depuis plusieurs semaines dans tout le système. Kolcheyou, le
Fils Shaul de Langtry, ainsi que les Fils d’Alpheratz A, Badau, Loristan
et Koto, ont été tués par un criminel terrien lors du Conseil annuel. Le
Terrien un forban répondant au nom de Patrick Blackthorn et qui a pris la
fuite, est la proie de la plus grande chasse à l’homme de l’histoire de
l’humanité. Une récompense sans précédent est offerte pour sa capture. Le bruit
court que Blackthorn se serait emparé d’information capitale sur
l’ultra-propulsion. Selon Cheyonkiv Dessa, le nouveau Fils Shaul de Langtry,
l’état d’urgence ne serait pas décrété et l’offre d’une prime fabuleuse
n’aurait d’autre objet que de garantir que le Terrien de ce quintuple
assassinat rencontrera ses juges. La présence de Blackthorn a été signalée dans
plusieurs centaines d’endroits et les autorités locales vérifient soigneusement
toutes les pistes. On l’a signalé pour la dernière fois sur As-de-Pique, dans
l’Amas des Voleurs, où il était en compagnie d’une jeune Terrienne dont on
ignore l’identité… La police dispose toutefois d’indices qu’elle n’a pas voulu
divulguer. »


Paddy se laissa glisser sur son siège. « Ha !
Faut-il qu’on tienne à nous !


— Nous avons tout l’espace pour nous cacher, dit Fay.
Des quantités de petites planètes et une profusion de mondes immenses. Pour ce
qu’ils en savent nous aurions tout aussi bien pu prendre un vaisseau de ligne
et quitter l’Amas depuis belle lurette.


— Je ne peux m’empêcher de nous imaginer pendus par les
talons, ou bien en train de nous débattre dans le Grand Horripilateur, fit
Paddy avec une grimace. Puis il s’essuya le front et passa sa main dans ses
cheveux drus. Jouer au chat et à la souris, comme ça, ça vous redonne sa vraie
valeur à la vie. Et dans ces cas-là, évidemment, pas moyen de mettre la main
sur un prêtre pour vous préparer à la félicité éternelle.


— Pffft ! s’exclama Fay. Si le cœur vous en dit,
vous pouvez aussi bien vous confesser à moi.


— Et pourquoi pas après tout ? C’est l’intention
qui libère l’âme du pêché. Eh bien ma sœur… Et Paddy se plongea dans l’étude de
la cloison. J’ai commis un certain pêché sur la planète Maeva, mais on
m’accordera que la tentation était insoutenable. Ah, là-là… Il y a sur Maeva un
jardin vert où l’on s’assied sous les platanes pour boire de la bière locale,
qui est succulente. Et voilà que ces filles aux yeux de velours s’approchent de
vous d’une démarche dansante, les épaules nues comme leurs longues jambes
brunes… Elles ont une perle dans le nombril et des émeraudes dans les
oreilles ; leurs longs regards langoureux sont comme du miel et quand
elles vous regardent, toute votre volonté de vivre en bon chrétien s’envole
comme les mouettes dans l’Avant-pays Sanglant. Et puis…


— Une confession ! Bah ! Vantardises,
oui ! s’écria-t-elle, le visage convulsé de rage et de dégoût en faisant
les cent pas dans la cabine. Ce sont les Shauls qui ont raison. Ces barbares de
Terriens ne pensent qu’à leurs glandes !


— Enfin, ma chère, voyons…


— Je ne suis pas votre chère ! J’appartiens à
l’Agence Terrestre, pour mon malheur, et si cette mission n’était pas plus
importante que ma vie, je ferais demi-tour, je mettrais le cap droit sur Terre
et je vous chasserais aussi loin que possible de ma vue et de mes
pensées !


— Allons, allons, allons. Vous ne savez pas comme vous
êtes jolie avec votre petit visage tout rose de colère. »


Fay éclata d’un rire amer. « De colère ? Jamais de
la vie ! » Elle se dirigea à grands pas vers le coin-cuisine et se
versa un bol de soupe qu’elle avala avec des biscuits, dans un silence boudeur.


« Nous arrivons d’ici une heure ou deux, dit-elle en
tournant ostensiblement le dos à Paddy. »


Lequel interpréta cette déclaration comme une invitation à
venir la rejoindre. Il s’assit et lui prit un biscuit qu’il entreprit de
mâchonner d’un air méditatif.


« Terrible responsabilité pour deux pauvres humains
bien vulnérables comme nous… Si seulement le vieux père O’Toole était là, il
irait chercher la chose, la cacherait sous sa soutane et regagnerait le
vaisseau sans que personne n’ose s’interposer.


— Seulement le père O’Toole n’est pas là, releva Fay
d’un ton acide. Il faut nous en sortir tout seuls. Mais croyez-moi, je regrette
vivement de ne pas l’avoir avec moi à votre place. Il y a un problème que vous
vous obstinez à ignorer : les Shauls ne sont pas aussi coulants que les
Loristanais. Ce sont eux les cerveaux du système, ils se montreront autrement
méfiants.


— Hmmm. Paddy fronça les sourcils et se mit à pianoter
sur la table. Deux journalistes jouiraient certainement d’une plus grande
liberté de manœuvre avec un appareil photo…


— Vous avez beau n’être qu’un obsédé et un escroc, il
vous arrive quand même d’avoir une idée de temps à autre. »


Ils conservèrent le silence un moment, puis Fay leva tout
d’un coup ses grands yeux sur Paddy. « Nous allons être obligés de nous
poser sur le terrain central, il n’y en a pas d’autre. Il va nous falloir subir
de nouveau la torture de l’incertitude, à ceci près que les Shauls son
infiniment plus prudents et plus consciencieux. Et s’ils prenaient votre
psychographe ?


— Et quand bien même ? répondit Paddy avec
nonchalance. Vous ne savez pas que je suis trois hommes en un ? Je suis
Paddy Blackthorn l’aventurier, le Patrick Blackthorn dont s’enorgueillit le
Séminaire de St Luc, qui vous parlerait grec, roman et gaélique jusqu’à ce
que vos oreilles se mettent à frétiller de joie, et Patrick Delorcy Blackthorn
de Skibbereen, gentleman-farmer et éleveur de chevaux.


— Sans oublier Paddy Blackthorn, le fameux séducteur,
suggéra Fay.


— Exact, approuva Paddy. Nous sommes quatre dans ma carcasse,
chacun avec un psychographe différent. Vous voyez, j’ai trois chances sur
quatre d’arriver à confondre ces satanés mécréants.


— Vous seriez bien le premier. On peut changer
d’empreintes digitales, mais pas son activité cérébrale. »


 


 


Les Shauls avaient décapité et aplani le cône d’un volcan
éteint pour en faire le terrain d’atterrissage d’Aevelye. En descendant à bord
de leur vaisseau, Paddy et Fay découvrir un vaste paysage désolé, morcelé, de
rochers rouges, jaunes et vert-de-gris.


Juste en dessous d’eux, une crevasse gigantesque, un abîme
insondable de plusieurs kilomètres de largeur fendait la planète en deux comme
un fruit trop mûr. Tapis sur les gradins de l’un des versants, incrustés dans
les parois de la gorge, les bâtiments blancs de la ville d’Aevelye plongeaient
dans le vide de la terrible vallée.


Almach disparaissait à l’horizon, et ses derniers feux
éveillaient, dans les traînées de brume en suspension au niveau des bords, des
reflets qui évoquaient une musique psychédélique : éclats verts, lavande,
orange, tons pastels invraisemblables de la lumière réfléchie et réfractée.


Le vaisseau se posa enfin sur le terrain d’Aevelye –
calme et désert par rapport aux terrains de Badau et de Loristan.


« On ne risque pas de passer inaperçus », commenta
Fay avec un frisson.


Par le dôme, Paddy inspecta les alentours. « Les
voilà – les Apaches ! » Il tapota l’épaule de Fay. « Haut
les cœurs, maintenant, fillette. »


Quatre gardes bondirent d’un véhicule qui s’était approché
du vaisseau. Ils portaient des robes longues et étroites d’un tissu métallique
bleu, et trois d’entre eux arboraient des carabines en bandoulière. La membrane
qui se dressait, bien raide, sur leur tête, était tachetée de rouge et décorée
conformément à leur grade. L’officier – celui qui portait une étoile sur
son capuchon – grimpa à l’échelle de coupée et frappa vivement à la porte
du sas.


Paddy lui ouvrit sans prendre la peine de purger le sas et
la poussière âcre qui s’engouffra dans la cabine à la suite du Shaul les fit
tousser.


L’officier était un individu jeune, élégant et concis. Il
tenait une liasse de formulaires imprimés. « Vos papiers, s’il vous
plaît. »


Fay produisit les papiers du vaisseau sur lesquels
l’officier se pencha.


« Port d’attache : Albuquerque, Terre. Il leva les
yeux et se tourna vers Paddy qu’il détailla de la tête aux pieds. Votre nom,
s’il vous plaît ?


— M. et Mme Joe Smith.


— Que venez-vous faire sur Shaul ?


— Tourisme et affaires, répondit Paddy d’un ton enjoué.
Nous sommes à la fois touristes et journalistes. Nous voulions faire le
Lignage, et quand nous avons appris l’assassinat, nous nous sommes dit que nous
pourrions rapporter des photos de la planète.


— Les Terriens n’ont pas bonne réputation sur les Cinq
Mondes, répondit l’officier, impavide.


— M’enfin, riposta Paddy, nous sommes d’honnêtes
travailleurs et il faut bien vivre, qu’il s’agisse de vie ou de mort, en temps
de guerre comme en temps de paix. Et si vous pouviez dire quelques mots en
notre faveur, nous y serions certainement très sensibles. »


L’officier balaya du regard l’intérieur de l’appareil.
« Nous ne voyons pas souvent des journalistes terriens arriver sur Aevelye
dans de petits vaisseaux comme ça.


— Tu entends ça ! s’exclama Paddy, enthousiaste.
Nous serions donc les premiers ? Il n’y a encore personne du Syndicat
Fax ? Ce sont nos concurrents.


— Non, répondit fraîchement l’officier, vous êtes les
premiers. Il retourna à son imprimé. Combien de temps avez-vous l’intention de
rester ?


— Oh, peut-être une semaine, ou jusqu’à ce que nous
ayons fini notre travail. Et peut-être irons-nous ensuite sur Loristan ou Koto
prendre d’autres photos.


— Charognard, fit l’employé dans sa barbe. Il leur
tendit un tampon encreur. Vos empreintes, s’il vous plaît.


Ils appliquèrent délicatement leurs pouces sur la feuille.


— Là. Il écrivit encore quelques instants. Voici un
reçu et il va falloir que vous me donniez le levier de commande et les clés du
vaisseau. Votre bâtiment est sous séquestre. Lorsque vous voudrez repartir,
adressez-vous à la salle 12 de la spatiogare. On vous remettra un permis
de décollage.


— Non, mais attendez un peu ! protesta Paddy.
C’est de l’abus ! Et si nous voulions faire le tour de la planète
avec ?


— Je regrette, répondit l’officier. L’état d’urgence a
été décrété et nous sommes obligés de prendre des mesures d’exception jusqu’à
ce que les choses soient revenues à la normale.


— Allons, dit Fay, tendue, dans la mesure où nous
aurons ce que nous voulons, peu importe les inconvénients que nous aurons à
subir.


L’officier recopia différents renseignements figurant sur
les papiers du vaisseau puis il releva enfin les yeux et leur tendit deux
petits boîtiers plats.


— Voilà des masques à gaz provisoires qui vous
permettront de respirer jusqu’à ce que vous achetiez des appareils permanents.
Maintenant, je vous demande d’avoir l’obligeance de me suivre. Les Terriens
sont soumis à une formalité particulière.


— Et qu’est-ce que c’est ? demanda Paddy d’un ton
acerbe. Un retour au vieux système de l’interrogatoire ? Je vous ferai
savoir que je suis un citoyen de la Terre, et d’Irlande, qui mieux est, et que…


— Je regrette, reprit l’employé. Je ne fais qu’obéir
aux ordres qui sont de passer tous les Terriens, aussi honnêtes soient-ils, au
psychographe. Si vous n’êtes pas un criminel, vous n’avez aucune raison de vous
inquiéter. Si vous l’êtes, eh bien, on vous accordera le secours de la justice.


— Le psychographe n’a jamais été fait pour les honnêtes
gens, rétorqua Paddy. Enfin, c’est une indignité ! Je vais quitter cette
planète sur-le-champ et aller dépenser mon argent sur Loristan !


— Trop tard, reprit l’employé. Je déplore, croyez-le
bien, cet état d’urgence qui nous contraint à vous infliger certaines épreuves.
Veuillez me suivre, je vous prie.


— Comme vous voudrez, répondit Paddy en haussant les
épaules. Je tiens toutefois à vous faire savoir que je m’élève hautement contre
de tels procédés. »


L’officier ne se donna pas la peine de répondre ;
planté devant eux, il les regarda mettre leurs masques respiratoires. Les coins
de la bouche de Fay s’incurvèrent et elle braqua sur Paddy des yeux brillants
de larmes. Paddy obtempéra avec une lenteur délibérée.


L’officier leur fit prendre place dans le véhicule et les
convoya jusqu’à une rampe qui menait à une grande salle située sous le terrain
spatial.


« Salle B, s’il vous plaît. »


Dans la salle B, ils retrouvèrent trois autres
Terriens, deux vieilles femmes fort courroucées et un jeune garçon de seize
ans, qui tous attendaient de passer au psychographe. L’un après l’autre, on les
appela dans une autre pièce d’où ils ressortirent au bout d’une minute environ.


L’assistante, une Shaule, fit enfin signe à Fay. « À
vous, maintenant, je vous prie. »


Elle se leva et tapota la joue de Paddy. « Je regrette
tellement que ça finisse comme ça », dit-elle doucement avant de disparaître.


L’instant d’après, l’infirmière venait chercher Paddy.


Paddy pénétra dans une pièce vide, seulement meublée d’un
bureau, d’une chaise et d’un psychographe. Un docteur Shaul attendait debout
qu’un infirmier revêtu de l’uniforme militaire bleu métallique s’asseye au
bureau sur lequel se trouvaient un écran et, épinglé sur un tableau à côté, un
diagramme psychographique.


Le médecin jeta à Paddy un premier puis un second coup
d’œil. « Les caractéristiques physiques de celui-ci correspondent »,
dit-il en se tournant vers l’infirmier. « Les traits du visage ne sont pas
les mêmes, les cheveux et les yeux sont différents, évidemment, mais… Prenez
place dans le fauteuil, s’il vous plaît, dit-il à Paddy, cette fois.


— Une minute, dit Paddy. Je serais donc traité comme un
vulgaire criminel ?


— C’est ce dont nous allons nous assurer, répondit
plaisamment le docteur. De toute façon, ce n’est qu’un examen de routine.


— Qu’est-ce que c’est que tout ça ? demanda Paddy
en indiquant l’écran et le graphique – un réseau de lignes qui évoquaient
la superposition d’un graphique météorologique et d’une carte topographique de
l’Himalaya.


— Ça, mon ami, répondit le docteur, imperturbable,
c’est le diagramme psychique de Paddy Blackthorn, et, si je puis dire, la
courbe la plus étrange qu’il m’ait été donné de voir. Impossible de s’y
tromper. Il n’y a guère de risque d’accuser à tort un innocent. Maintenant, si
vous voulez prendre place et me laisser fixer ces électrodes sur votre crâne…


— Je vais les mettre moi-même, grommela Paddy en
s’asseyant. Il se colla soigneusement les électrodes sur la tête. Allez-y donc
et soyez maudits, vous et toutes vos inepties bureaucratiques. »


Le docteur actionna un interrupteur et jeta un coup d’œil à
l’infirmier.


« Bizarre, murmura celui-ci. Venez voir,
docteur… »


Le docteur regarda le psychogramme de Paddy avec de grands
yeux et hocha la tête. « Bizarre.


— Qu’est-ce qui est bizarre ? demanda Paddy.


— Votre… ah, euh, votre diagramme. Il n’est pas commun.
Vous pouvez vous en aller. Merci. »


Paddy retrouva dans la salle d’attente une Fay qui faisait
les cent pas en proie à une intense agitation. Elle poussa un petit cri en
l’apercevant. « Paddy ! »


L’infirmière releva sur Paddy un regard perçant et Paddy
sentit ses jambes se dérober sous lui. Fay écarquilla ses yeux qui
s’humectèrent, et devint rouge comme une pivoine. Prenant le bras de Paddy,
elle l’attira au-dehors, dans le grand vestibule où leurs pas résonnaient.


« Paddy murmura-t-elle, comment avez-vous réussi à
passer au travers ? Je vous attendais, le cœur au bord des lèvres.
J’entendais déjà leurs hurlements, le bruit des coups…


— Chut, fit Paddy. Pas si fort, je vais vous en
raconter une bien bonne. Une fois, je me suis retrouvé dans une bagarre, alors
on m’a trépané et les docteurs qui m’ont soigné m’ont mis une grosse plaque de
platine dans la caboche. Depuis, leurs psychogrammes, je m’en fous pas mal, je
n’en ai jamais deux pareils : le métal arrête tous les rayons. »


Fay se hérissa comme un porc-épic. « Pourquoi ne me
l’aviez-vous pas dit ? »


Paddy haussa les épaules. « Je ne voulais pas que vous
vous en fassiez.


— M’en faire ! Ha ! Si je m’en fais, c’est
uniquement parce que je vais encore être obligée de passer plusieurs mois avec
vous maintenant.


— Allons, allons, ma chère, fit Paddy distraitement en
lui prenant le bras. Ah, voilà : nous devrions trouver nos respirateurs
ici. »







 


X


 


Ils sortirent de la spatiogare pour se retrouver sur une
sorte de balcon naturel surplombant Aevelye comme un nid d’aigle. Tout baignait
dans une lumière jaune canari et le ciel au-dessus de leur tête avait pris une
étrange coloration ambrée. Paddy et Fay traversèrent la terrasse naturelle et
prirent un escalier mécanique qui descendait vertigineusement dans le gouffre,
vers l’agglomération aux blanches colonnes.


Ils passèrent devant de vastes résidences perchées sur des
corniches rocheuses, et des demeures aériennes toutes blanches, érigées au
milieu de la végétation la plus étrange qu’ils aient jamais vue. Des tiges
constituées de myriades de tétraèdres supportaient des feuillages d’aiguilles
de cristal, de bouquets de plaques de verre rouge et vert olive alternées, ou
encore des inflorescences pareilles à l’instantané d’une opale en train
d’exploser : une multitude d’éclats retenus au cœur par des vrilles
invisibles.


Les bâtiments prenaient progressivement une allure plus
fonctionnelle : c’était maintenant des magasins dont les vitrines
exhibaient les marchandises les plus précieuses de l’univers, et bientôt Fay
repérait l’enseigne d’un Asile du Voyageur. Ils quittèrent l’escalier
mécanique et s’engagèrent sur une passerelle qui, surplombant un vide de
plusieurs centaines de mètres, menait à une construction élancée en granit poli
d’un vert cireux, pareil à celui de la serpentine.


Ils entrèrent dans l’édifice et se dirigèrent vers la
réception. « Nous voudrions loger chez vous », annonça Paddy à un
employé Shaul.


Renvoyant sa crête en arrière avec désinvolture, l’employé
leur indiqua sobrement le petit écriteau portant la mention : Interdit
aux Terriens.


Paddy pinça les lèvres et ferma à demi les yeux.
« Espèce de sale petit cabot au crâne en peau de fesse… commença-t-il.


— Venez, Paddy, coupa Fay en le prenant par le bras.


— L’hôtel terrien est dans la ville basse », dit
l’employé.


« Ne m’appelez Paddy ! cracha celui-ci lorsqu’ils
furent dans la rue. Je m’appelle Smith, Joe Smith. Vous voulez vraiment qu’ils
me sautent sur le paletot, hein ?


— Je suis désolé », dit Fay.


L’hôtel terrien était un bâtiment gris coincé entre deux
crassiers : les scories rejetées par la zinguerie située au niveau
supérieur. Le réceptionniste, un Canopien tout ridé aux yeux noirs, était tapi
derrière son comptoir comme s’il avait peur des clients.


« Nous voudrions deux chambres, dit Paddy.


— Deux ? Le regard de l’employé alla de l’un à
l’autre.


— Ma femme ronfle, expliqua Paddy. Je veux dormir un
peu de temps en temps. »


Il entendit Fay réprimer un grognement hargneux. L’employé
haussa les épaules. « Comme vous voudrez. » Il jeta à Fay un coup
d’œil méditatif et leur remit leurs clés. « Les chambres sont obscures et
elles ne donnent pas sur la rue, mais c’est tout ce que je peux faire pour vous
en ce moment. On paye une nuit d’avance, je vous prie.


— Nous voudrions un renseignement, s’il vous plaît,
reprit Paddy en le réglant. Nous sommes journalistes, vous voyez, et nous
venons de la Terre pour prendre des photos ; or il se trouve que notre
lampe spéciale vient de claquer. Où pourrions-nous en faire une suivant nos
spécifications ? »


L’employé se détourna et appuya sur un bouton. « M. Dane
est-il là ? demanda-t-il dans un micro. Envoyez-le-moi, s’il vous plaît.
J’ai du travail pour lui. »


« C’est un vieil électricien qui a eu des revers,
dit-il en se retournant vers ses clients. Il vous fera ça. Autre chose ?


— Où est Corescens, et qu’est-ce que c’est ?
demanda Fay.


— Corescens ? L’employé entrouvrit la bouche et
cligna des yeux, l’air mal à l’aise. Vous aurez du mal à voir Corescens,
d’autant que vous êtes Terriens. C’est la résidence privée du défunt
Fils ; elle se trouve par-delà la Ventrole de Fumighast. »


Dane, un petit vieux borgne, osseux, au cou tordu et au long
nez crochu, arriva en boitillant. « Oui, qu’est-ce qu’on peut faire pour
vous ?


— Nous avons besoin pour notre appareil photo d’un
émetteur de radiations ultraviolettes d’un genre très particulier, répondit
Paddy. Il faudrait qu’il soit muni de quatre unités distinctes, chacune pouvant
être réglée individuellement à des fréquences allant de 600 à 3 100
angströms. Vous pourriez nous arranger ça ? »


Dane se gratta l’occiput. « Je vais voir si j’ai des
lampes. Je crois que ça devrait marcher. Il jeta à Fay un coup d’œil malicieux.
Mais ça va vous coûter cher. Dans les trois cents marks.


— Sûrement pas ! s’exclama Paddy avec un sursaut
d’indignation. Je préfère me contenter de mon flash. Trois cents marks pour
quelques bouts de fils électriques et un peu de camelote ?


— Plus la main-d’œuvre, mon gars, et la pratique. J’ai
des années d’expérience derrière moi. »


Ils finirent par se mettre d’accord sur le montant de deux
cent cinquante marks et deux jours de délai.


Dehors l’obscurité se déversait dans la vallée, encre livide
dans une vasque immense, et la montée au-dessus d’eux était surplombée, comme
d’un dais, par les milliers de lumières de toutes les couleurs : rouges,
vertes, bleues et jaunes, toutes douces et atténuées comme si elles n’étaient
pas là tant aux fins d’éclairage que de décoration.


« Vous savez, dit Paddy à Fay lorsqu’ils furent sur la
terrasse devant l’hôtel, je crois comprendre ce que le premier Fils a aimé dans
cette planète, Shaul. Elle a toute la violence et la bizarrerie des visions
d’un malade mental, mais les couleurs et maintenant la douceur de la nuit ont
quelque chose de merveilleux. Et regardez, sur le versant d’en face, les
lumières de l’autre colonie ; on dirait des lucioles.


— C’est plus beau que Skibbereen, Paddy ? lui
demanda doucement Fay.


— Aaah, soupira Paddy. Touché, ma chère. Quand
je pense à la fumée de la tourbe qu’on y brûle toujours, depuis le commencement
des temps, à cette odeur qui rappelle celle des marais, au vieux pub du coin
auprès duquel j’ai grandi et la rivière Ilen… Alors oui. J’ai la nostalgie de
chez moi.


— Et puis il y a toujours les terrasses de Meran sur
Maeva, suggéra Fay, la bière, les femmes…


— Ah ! s’écria Paddy. Cette bière ! C’est le
nectar et l’ambroisie ! Et ces filles aux mains si douces ! Lorsqu’on
réussit à attraper avec les dents la perle qu’elles ont dans le nombril, elles
doivent faire vos quatre volontés aussi longtemps qu’on le désire – c’est
la coutume de Maeva – et certaines portent des perles grosses comme des
prunes !


— Si vous voulez bien m’excuser, rétorqua froidement
Fay, je vais acheter une carte et essayer de trouver Corescens. Je vous laisse
à vos souvenirs.


— Holà ! interpella-t-il. Enfin, c’était juste
pour vous taquiner. Et puis c’est vous qui avez commencé. » Mais elle
avait disparu.


 


 


Le lendemain matin, ils prirent possession d’une vieille
plate-forme de tourisme aux commandes rudimentaires – le loueur n’étant
pas chaud pour confier à des Terriens quoi que ce soit de plus
perfectionné – et, embarquant leur appareil de prises de vues, ils
entreprirent la traversée de la vallée embrumée.


« Et maintenant, où est ce “Corescens” dont vous avez
si bien étudié la position hier soir ? demanda Paddy.


— Il faut trouver la Ventrole de Fumighast, répondit
Fay, qui doit se situer à une trentaine de kilomètres au nord, c’est un volcan
éteint. »


Ils sortirent de la vallée et s’élevèrent dans la lumière
ardente d’Almach ; la surface torturée de Shaul surgit à leur vue de
toutes parts.


« Vous voyez cette fumée qui s’élève là-bas ? Fay
lui indiqua la direction du doigt. C’est le volcan Aureo ; Corescens est
juste derrière. »


La Ventrole de Fumighast était encore un gouffre gigantesque
de section presque circulaire, qui s’enfonçait tellement profondément dans la
planète qu’on n’en distinguait pas le fond a travers la brume, et dont les
parois étincelantes projetaient dans toutes les directions comme autant de
javelots de cristal, des éclairs flamboyants : mille feux éblouissants de
toutes les couleurs du prisme, et qui changeait au fur et à mesure que la
plate-forme s’engouffrait dans la crevasse, accompagnée par les pétarades de
ses vieux réacteurs.


Ils arrivaient à l’embouchure de la crevasse lorsqu’ils
entendirent un chuintement aussi violent que soudain, et une navette de
patrouille s’immobilisa juste à côté d’eux.


« Qu’est-ce que vous faites là ? demanda un Shaul
dont la face interne du capuchon arborait une étoile noire.


— Nous sommes journalistes. Nous venons de la Terre et
nous voudrions prendre des photos de la résidence du défunt Fils.


— Avez-vous un Certificat de Décence du Ministère des
Rites ?


— Un certificat de décence ? s’exclama Paddy en
tendant le cou. Bien sûr que je suis décent, espèce de volaille présomptueuse !
Mais je vais monter à bord de votre vaisseau et je vais vous faire voir si je
suis décent, moi ! »


Fay lui envoya un coup de coude dans les côtes. « Il
veut dire un permis. C’est comme ça qu’ils parlent. »


Paddy se rasséréna bien malgré lui. « Non, nous n’avons
pas de permis, répondit Fay d’un petit ton guilleret, mais nous venons juste
prendre quelques photos.


— Je regrette, mais… » dit le caporal, l’air pas
commode.


Un Shaul en civil, debout près de lui, se mit à marmonner
quelque chose dans son capuchon. Le caporal braqua sur Paddy un regard intense.
« Quand êtes-vous arrivés ?


— Hier. »


Le caporal composa un numéro sur un télécommunicateur dans
lequel il parla pendant un moment qui leur parut très long, puis il hocha la
tête.


« Nous avons pour ordre de vous laisser descendre,
dit-il en se retournant vers Fay et Paddy ?


— Merci, répondit Paddy… Ils sont d’une méfiance
diabolique, chuchota-t-il. C’est un piège ; je vous parie qu’ils vont
passer le reste de la journée à nous espionner au télescope.


— Ça me fourmille partout ; j’ai l’impression
d’être prise dans une souricière, dit Fay.


— Allons, taisons-nous, poursuivit Paddy. La bonne
étoile des Blackthorn est toujours avec nous. »


En descendant plus avant dans l’abîme scintillant, ils
constatèrent que les parois étaient tapissées de gigantesques amas de cristaux
agglomérés comme les grains d’autant de grappes de raisin monumentales. En
s’élevant dans le ciel, Almach arrachait à ces cristallisations monstrueuses
des éclats irisés de toutes les couleurs et tissait d’un flanc à l’autre du
précipice des toiles d’araignée fantasmagoriques, un entrelacs de flammes
presque tangibles. Sur une corniche, à mille pieds de profondeur, une vaste
demeure constituée d’un vestibule encadré de deux péristyles aux blanches
colonnes se dressait au milieu d’un grand jardin peuplé d’une étrange
végétation cristalline.


Surgissant du néant, la navette de patrouille réapparut à
leurs côtés.


« Par courtoisie envers des journalistes venus de la
Terre, fit le caporal, les autorités mettent la demeure à votre libre
disposition. La famille affligée est actuellement absente, mais les domestiques
ont pour instructions de vous servir les mets et les boissons de votre
choix. »


Il s’inclina avec une obséquiosité sardonique et la navette
de surveillance fila vers le haut comme tirée par un câble.


« Comme des souris dans une souricière, dit Paddy.


— Ils ne nous soupçonnent sûrement pas en particulier,
dit Fay, pensivement. Seulement, comme dans leur esprit il se pourrait que nous
soyons suspects, ils donnent du mou à la corde. Enfin, il sera toujours temps
d’aviser. C’est une chance que nous ne pouvons pas laisser passer. »


Ils se posèrent sur la terrasse envahie par un silence
sépulcral. La maison s’ouvrait devant eux, fraîche et spacieuse, et entre les
colonnades, ils voyaient déjà le riche ameublement qui faisait la renommée des
Shauls : murs tendus de soie sauvage couleur pêche et sièges de toutes les
hauteurs et de toutes les inclinaisons.


Il n’y avait ni portes, ni parois vitrées, et la demeure
n’était garantie contre les insectes et la poussière que par un rideau ionisant
qui s’écarta devant leur visage, leur procurant une imperceptible sensation
d’éclatement, comme s’ils avaient traversé une bulle de savon.


Le majordome s’inclina légèrement et passa l’heure qui
suivit à leur faire visiter la villa et ses alentours et à répondre à leurs
questions, sans toutefois leur donner spontanément la moindre
information ; il était clair qu’il considérait cette tâche comme
au-dessous de sa dignité. Paddy et Fay prirent des photos au petit bonheur.


Ce qui les intéressait était évidemment la terrasse située
sur le derrière. Protégée des radiations polychromes émanant de l’abîme, elle
baignait dans une lumière douce et pure tombant du ciel. La falaise s’élevait à
l’arrière de la demeure qui était revêtue jusqu’à une hauteur de quinze mètres
par des plaques de quartz aventurine de soixante centimètres de côté.


Involontairement, ils se mirent tous deux à en compter trois
à partir du bas et deux vers la droite. C’était donc celle-là, une dalle de
couleur claire, jaunâtre, semée d’un million de paillettes évanescentes.


Un domestique vint annoncer le déjeuner et le majordome les
conduisit à une petite table sur laquelle trônaient des fruits synthétiques, un
plat de champignons grillés, des gaufres soufflées et des gressins d’une
substance brun foncé, poreuse, croustillante et qui avaient un goût de viande.


Paddy ruminait des pensées moroses. Par deux fois il leva
les yeux sur Fay pour lui parler, mais se ravisa, dissuadé par un froncement de
sourcils impérieux. Le majordome leur servit un vin rosé léger et ils
emmenèrent leur verre sur la terrasse qui surplombait l’abîme pour le finir en
admirant la vue.


« J’ai l’impression que nos paroles sont enregistrées
et transmises dans un bureau où trois ou quatre Shauls pèsent chacun de nos
mots dans un silence mortel, dit Fay sans bouger les lèvres.


— Moi aussi, murmura Paddy. »


Fay sirota le contenu de son verre en contemplant le vide
chatoyant. « Nous ne pouvons rien faire de plus aujourd’hui.


— Nous regagnons Aevelye et notre vaisseau… »
Jetèrent-ils au majordome.


 


 


Ils débouchaient de la Ventrole de Fumighast lorsque la
navette de patrouille fondit sur eux et les aborda. Le caporal Shaul leur
demanda le film qu’ils avaient pris, aux fins de censure.


De mauvaise grâce, Paddy retira le film de l’appareil et le
tendit au-dessus du vide.


« Il vous sera restitué dès demain, dit le
caporal. »


Leur vaisseau avait été fouillé. Rien n’était déplacé, la
seule preuve manifeste de la perquisition était la disparition de certaines
zones poussiéreuses dans la cabine.


« Ah, les vandales ! grommela Paddy, entre ses
dents. Là, je me demande si… »


Fay lui jeta un coup d’œil si éloquent qu’il s’interrompit
et se contenta de ronchonner dans son coin.


Ils n’échangèrent que des banalités pendant une demi-heure,
puis comme Almach sombrait dans un embrasement de lumière lavande et orangé,
ils quittèrent leur vaisseau pour aller à pied au bord du terrain plonger le
regard dans les profondeurs du gouffre déjà peuplé d’ombres pastel et de
filaments de brouillard irisé.


« Ils n’ont peut-être pas dissimulé de caméras et de
micros miniaturisés dans le vaisseau, mais comme vous le savez, ce sont des
individus méfiants, et il est vraisemblable qu’ils ne laisseront rien passer.
J’ai trouvé leur fouille juste assez maladroite pour que nous la remarquions et
que nous nous mettions directement à la recherche des secrets que nous pourrions
éventuellement avoir cachés.


— Fay, dit Paddy d’un ton sinistre, nous sommes dans
une impasse. Au point mort. Tous les clichés que nous prendrons, ils les
examineront au microscope. Si nous tentons de descendre là-bas avec notre
vaisseau, de prendre les photos et de décaniller, ils nous coinceront, ça ne
fait pas un pli. »


Fay, qui se frottait le menton d’un doigt tremblant, ne
répondit pas. Paddy se sentit tout à coup envahi par une bouffée d’instinct de
protection. Il baissa les yeux sur la tête blonde à côté de la sienne et passa
un bras autour de ses épaules.


« J’ai une idée, Paddy, dit-elle.


— Moi aussi, souffla-t-il en plongeant le regard dans
la nuit qui les entourait.


— Quelle est votre idée ? lui demanda-t-elle en
relevant vivement la tête.


— Dites-moi d’abord la vôtre.


— Eh bien… Vous savez que les données shaules ont
probablement été gravées, peintes ou inscrites d’une façon ou d’une autre dans
ce quartz aventurine à l’aide d’un produit fluorescent, et elles s’illuminent
lorsqu’on les soumet aux rayonnements voulus.


— Oui évidemment.


— Sans doute le mur entier devient-il alors
lumineux ; or seul un endroit précis porte un message lisible sous les
quatre radiations spécifiques.


— Exact.


— Demain, nous prendrons des photos de nuit – des
centaines de photos.


— Ah-ah, fit Paddy en tournant vers elle un visage au
sourire bizarre, mais dites donc, il y a un drôle de cerveau derrière ce petit
visage bien sage ! »


Elle éclata de rire. « Alors, à vous maintenant. Quelle
est votre idée ?


— Je veux vous épouser Fay, fit Paddy en bafouillant.


— Enfin Paddy Blackthorn, répondit-elle. Vous ne pouvez
pas avoir davantage envie de m’épouser que ce caporal Shaul.


— Ah, mais si, et ne me dites pas le contraire, reprit
Paddy avec véhémence.


— Pfft, c’est la promiscuité, l’instinct animal. Une
journée sur Terre et vous m’aurez oubliée.


— Alors vous refusez ? Paddy plissa les yeux.


— Je ne dis pas oui, répondit Fay en détournant le
regard, mais je ne dis pas non. Et je ne dirai rien tant que nous n’aurons pas
mené cette mission à bien et aussi longtemps que je n’aurai pas vérifié si vous
êtes un vrai gentleman et comment vous résistez à la tentation.


— Allons, Fay, dit Paddy en la serrant contre lui.
Alors c’est oui ?


— C’est non, répondit Fay en le repoussant, mais ce
sera peut-être si je constate que vous avez cessé de penser à ces Maeviennes.
Que croyez-vous que j’éprouverais, dans mon foyer, avec deux ou trois petits
Paddys, si vous passiez votre temps à pincer les mollets de ces filles. Mais
trêve de balivernes, nous avons la tâche la plus importante de l’univers à
accomplir, et tout ce dont nous sommes fichus de parler, c’est de ces femelles
Maeviennes…


— Juste un petit baiser de rien du tout, implora Paddy.
Pour qu’au moins, si les Shauls nous capturent, je meure heureux. Rien qu’un
tout petit baiser…


— Non… Bon enfin, rien qu’un… Oh Paddy… Allez, ça
suffit maintenant, lâchez-moi ou je mets du bromure dans votre nourriture
jusqu’à ce que vous ne puissiez plus distinguer une femme d’un diplodocus. »







 


XI


 


La journée du lendemain fut très calme. Le matin,
conformément au programme qui leur servait de prétexte, Fay se rendit au
Ministère de la Propagande pour rédiger une notice biographique sur le défunt
Fils. Paddy alla voir Dane, l’électricien et prit livraison de l’émetteur de
radiations ultraviolettes.


Dane était très fier de son œuvre : un boîtier en
aluminium de vingt ou vingt-cinq centimètres de côté et muni d’une poignée pour
en faciliter le transport. Quatre lentilles occupaient l’avant et des clips
permettaient de fixer la batterie à l’arrière. Sur le dessus étaient alignés quatre
synchronisateurs munis de verniers, quatre lampes émettrices de radiations et
quatre interrupteurs.


« Et c’est précis ? demanda Paddy d’un ton
sceptique.


— Précis ? se récria Dane. Autant que le Standard
Intermondial d’après lequel je l’ai étalonné ! J’ai vérifié trois fois
chacun des circuits, et je n’ai jamais constaté le moindre écart.


— Parfait. Voici donc votre argent, avec un petit
supplément. »


Dans l’après-midi, un coursier leur restitua les épreuves
des photos qu’ils avaient prises la veille. Il n’en manquait pas une seule, et
on n’en avait rien fait disparaître.


Puis vint le soir et sa stupéfiante explosion de couleurs.
Paddy et Fay chargèrent leur matériel à bord de la vieille plate-forme toute
déglinguée et s’élevèrent au-dessus d’Aevelye pour mettre le cap sur la
Ventrole de Fumighast.


Au-dessus de l’embouchure du gouffre, le vaisseau de
patrouille vint les accoster.


Le même caporal les salua et jeta un regard à la fois amusé
et dédaigneux sur leur équipement de fortune.


« Qu’est-ce que c’est, cette fois ? Encore des
photos ? Mais il fait tout noir ?


— Nous voudrions réaliser des prises de vues de nuit,
répondit Fay. Pour tirer parti de l’éclairage artificiel et de la fluorescence
des roches. Nous avons apporté avec nous un projecteur ultraviolet.


— Voilà donc pourquoi vous avez fait fabriquer ce
truc-là ! s’exclama le caporal en haussant les épaules. Bon,
allez-y. »


Ils plongèrent dans les profondeurs du gouffre. « Voilà
donc pourquoi vous avez fait fabriquer ce truc-là… répéta Paddy avec une
voix de fausset. Bizarre qu’on ne nous ait pas demandé quand nous allions nous
marier, puisqu’il paraît qu’on s’intéresse tellement à nos faits et
gestes. »


Ils se posèrent sur la terrasse devant la maison, dans une
obscurité trouée de vagues phosphorescences, comme la brume d’un rêve.


« Si je n’étais pas morte de peur et si je n’étais pas
à bout de nerfs, je tomberais amoureuse de cet endroit, soupira Fay.


— Nous pourrions revenir ici pour notre lune de miel,
répondit Paddy. Elle scruta l’obscurité pour voir s’il parlait sérieusement ou
non.


— Bonsoir ! fit soudain tout près d’eux, la voix
du majordome. Encore des photos ?


— Encore des photos, c’est ça, répondit Paddy. Nous
voudrions vous prendre en train de faire les lits, de vider les poubelles, et
peut-être aussi de mettre la célèbre argenterie en sûreté.


— Je regrette, je crains que ce ne soit impossible.


— Dans ce cas et avec votre permission, nous nous
contenterons d’infester les parages de la demeure.


— On ne m’a pas demandé mon avis, rétorqua le majordome
et sa voix soyeuse charriait des glaçons. L’ordre de livrer la propriété à tous
ceux que l’envie prendrait d’y faire intrusion vient d’Aevelye.


— On ferait un tabac, sur scène, tous les deux, vous
savez ? » fit Paddy en souriant d’une oreille à l’autre.


Un tremblement fébrile agita le capuchon du majordome qui
tourna les talons et se retira.


Ils passèrent une heure à prendre des photos de la villa et
du parc plongés dans le plus grand silence, en exploitant toute la gamme des
fréquences ultraviolettes. Ils finirent par se diriger vers la terrasse située
sur l’arrière.


Paddy braqua le projecteur sur le mur de derrière qui se mit
à resplendir, révélant des motifs fluorescents stupéfiants, rouges, d’un jaune
intense, dorés ou presque blancs. Il modifia au hasard les radiations projetées
sur le mur tandis que Fay prenait des clichés.


« Maintenant, Paddy, chuchota Fay. Les quatre. »


Paddy procéda aux réglages nécessaires. « Vous avez les
numéros des clichés ?


— Oui. De 306 à 309 inclus. »


Pendant une fraction de seconde, Paddy appuya sur les quatre
interrupteurs à la fois, et à cet instant précis les lignes et les boucles
étincelantes situées dans le carré significatif et apparemment tracées au
hasard s’organisèrent pour former des caractères lisibles qui se présentaient
comme sur les plaques où figuraient les autres données : deux paragraphes
et deux colonnes de chiffres.


« C’est ça, dit Paddy. Et maintenant, un par un.


Ils prirent quatre clichés en n’utilisant qu’une fréquence à
chaque fois.


— Prenons encore quelques photos, dit Fay, puis
allons-nous-en.


— Merveille des merveilles, dit Paddy. Je crois que
cette fois ; ça y est. »


Lorsqu’ils émergèrent enfin de la Ventrole de Fumighast, le
vaisseau de patrouille les accosta comme la dernière fois et le capitaine
exigea qu’ils lui remettent l’appareil de prises de vues, les films et le
projecteur à ultraviolet.


« Si la censure n’y trouve rien à redire, déclara-t-il,
tout vous sera restitué demain. » Paddy et Fay regagnèrent leur vaisseau.


Le lendemain matin, Fay prit de nouveau des notes sur le
défunt Fils Shaul tandis que sous un prétexte de colmater une fuite dans une
canalisation d’eau, Paddy fouillait le vaisseau à la recherche de mouchards,
mais en vain.


Au début de l’après-midi, un coursier leur rapporta leurs
épreuves. Fay les feuilleta rapidement – 306, 307, 308, et 309. Elles
étaient bien là, toutes claires et nettes. Une fois superposées, elles
révéleraient un cinquième du secret de la fabrication de l’ultra-propulsion.


« Je vais chercher notre autorisation de décollage »
dit Paddy. Traversant au petit trot le terrain en direction de la spatiogare,
il trouva le bureau 12 où il récupéra le levier de commande et les clés du
vaisseau.


Ils remplirent les réservoirs d’eau, embarquèrent deux
nouvelles cartouches d’énergie et décollèrent au moment où Almach sombrait dans
les vapeurs embrasées de son bain vespéral. En dessous d’eux, Shaul ne fut
bientôt plus qu’un globe orange brillamment illuminé.


« Fay, soupira Paddy, j’ai perdu dix livres et j’ai…


— Chhht, dit Fay. Nous ferions mieux de vérifier
soigneusement s’il n’y a pas de micros et de caméras espions dans le vaisseau. »
En une heure, et sous les encouragements de Paddy, elle découvrit deux micros
miniaturisés dissimulés sous forme de rivets, et une cellule photo-électrique à
la place d’un bouton de placard.


« Nous pouvons peut-être parler, maintenant,
murmura-t-elle. Encore que je ne sois pas très tranquille. »


Paddy se releva d’un bond. « Et peut-être pouvons-nous
maintenant échanger un ou deux petits baisers, aussi.


— Oh, bon, très bien, dit-elle dans un soupir. … Non,
arrêtez ! reprit-elle au bout d’un moment, haletante. Arrêtez tout de
suite, Paddy Blackthorn ! Vous n’épouserez jamais une fille perdue, or
j’ai l’intention de vous épouser honnêtement et dans les règles, et de vous
torturer ensuite jusqu’à la fin de vos jours ; alors tenez-vous tranquille
jusqu’à ce que nous soyons passés devant Monsieur le Maire. »


Aussi éloigné de toute vie qu’une âme errante après la mort,
le vaisseau franchissait en silence les ténèbres abyssales. Installés à la
table des cartes dans la coupole d’observation, Paddy et Fay contemplaient les
étoiles lointaines.


« C’est seulement maintenant, dit Paddy, alors que nous
en avons déjà fait les quatre-cinquièmes, que j’ai peur. »


Fay eut un petit sourire triste. Elle avait l’air épuisé.
Ses yeux brillaient d’un éclat fiévreux inhabituel, elle avait le teint cireux,
et elle agitait convulsivement ses doigts effilés.


« C’est toujours comme ça, Paddy. Quand on est
désespéré, quoi qu’il arrive, on ne peut qu’être content ; tandis que
maintenant…


— Lorsque j’étais enchaîné sur ce petit astéroïde, dit
Paddy, rien ne pouvait me sembler plus merveilleux que de m’envoler avec ce
beau navire au dôme immense. J’aurais vraiment tenté n’importe quoi pour m’en
emparer. Je n’avais rien à perdre. Seulement maintenant, ce n’est plus pareil.
Je veux vivre, j’ai une raison de vivre. Il lui jeta un regard
caressant. »


Ils n’échangèrent plus une parole pendant quelques minutes.
Le navire traversait l’espace à une vitesse incommensurable – à moins
qu’il n’ait été immobile. Comment savoir ?


« Regardez par là, dit enfin Paddy en s’animant.
Mirach. On dirait qu’elle nous regarde comme si elle nous défiait d’approcher.


— C’est vrai qu’elle a un drôle d’air, dit Fay avec un
petit rire incertain. Ses mains tremblaient. On dirait un œil Koton.


— De tous les descendants de Langtry, s’il y a une race
que je déteste, c’est bien les Kotons.


— Sans doute parce que c’est eux qui se sont le plus
écartés de la souche originelle.


— Je ne sais pas, répondit Paddy en haussant les
épaules. Les Kotons avec leurs yeux comme des soucoupes ou les Shauls et leurs
capuchons de peau ressemblent quand même encore à des hommes.


— Je ne parle pas de leur apparence physique. Ça va bien
au-delà. Je fais allusion à leur psychologie. De ce point de vue, les Shauls
sont encore assez voisins des êtres humains – les Terriens sont en mesure
de comprendre la plupart de leurs motivations alors que les Kotons sont très
éloignée de l’entendement humain – et de tous les êtres humains quels
qu’ils soient. C’est comme s’ils étaient des émanations de leur propre monde
crépusculaire. Lorsqu’on parle avec l’un d’eux, on a l’impression d’être
confronté à la créature la plus étrange et la plus singulière qui soit ;
un individu susceptible de se perdre dans le désert pour préserver son
individualité propre. Mais quand on les voit à une de leurs réunions de cri…


— Ou à une torture publique, comme celle à laquelle
j’ai assisté alors que j’étais graisseur sur le Christobel.


— Dans ces moments-là, reprit Fay, frémissante, ils
sont tous pareils, et on ne peut penser à autre chose qu’à ces rangées
innombrables de grands yeux comme des soucoupes. On ne voit plus rien d’autre
que des hectares d’yeux immenses, comme des huîtres monstrueuses. Il est alors
évident qu’ils se valent tous dans leur étrangeté.


— Une vraie race de fous. Et pourtant non, murmura
Paddy d’un ton rêveur. On ne peut pas dire qu’ils soient fous.


— Même si vous le disiez, ça n’aurait guère de sens.
Leur sensibilité n’a pas beaucoup de points communs avec celle des Terriens.


— Pas beaucoup ? Il n’y en a plus aucun.


— Oh, il en reste bien quelques-uns. La curiosité, la
colère, la fierté, l’orgueil…


— Oui, c’est vrai, admit Paddy. Ils sont poltrons, enfin
certains d’entre eux, et ils ont de ces kermesses au sexe…


— Ce n’est pas tellement cela, répondit Fay en secouant
la tête. Leur peur n’est pas celle des Terriens. C’est plutôt de la prudence.
Aucun rapport avec notre panique ou notre frayeur, il n’y a guère d’influence
glandulaire là-dedans. Et leur sexualité n’a rien de plus émotionnel que le
fait de se gratter quand ça vous démange. Peut-être est-ce en cela que réside
leur différence : dans le fait que leurs glandes et leurs hormones jouent
un si faible rôle dans leur personnalité.


— J’ai pour cette vermine la même aversion qu’envers
les punaises, dit Paddy en serrant les poings et en avançant le menton. Et le
fait de tuer des Kotons ne me ferait pas plus d’effet que d’écraser une
punaise.


— Je ne peux pas vous en vouloir, poursuivit Fay. Ce
sont des êtres extrêmement cruels.


— J’ai entendu dire qu’ils mangeaient de l’homme et
avec délectation encore.


— Et pourquoi pas ? poursuivit Fay d’un ton
funèbre. Les Terriens mangent bien du cochon, qui ressemble assez à un être
humain…


— Ce sont eux qui ont inventé le Grand Horripilateur,
dit Paddy en grinçant des dents. Que pourrait-on encore ajouter en leur
défaveur ? Il se peigna avec ses doigts. La perspective de vous emmener
là-bas ne me dit rien qui vaille, Fay, et la seule idée de vous faire courir un
risque m’est odieuse.


— Je ne vaux pas mieux que vous, dit-elle.


— Allons, pas la peine de nous faire peur tout seuls,
fit Paddy en se relevant d’un bond. Tout se passera peut-être très bien. »


Fay relut le dernier petit morceau de parchemin « “La
Plaine de Tish, ou Arma-Geth exhibe ses héros aux étoiles esbaudies. Sous ma
puissante main droite.” Vous savez quelque chose sur Arma-Geth, Paddy ?


— C’est une sorte de mémorial, dit-il en hochant la
tête en se tournant vers l’avant pour regarder les étoiles, élevé au milieu de
la plaine qui ne peut être flétrie ou souillée sous peine de malemort.


— Qu’est-ce que cela ? Une citation ? demanda
Fay, les yeux écarquillés.


— C’est un de leurs mémorials. C’est une vaste plaine
carrée, de quatre-vingts kilomètres de côté, peut-être, et plate comme une
table. Ils ont fait trimer un million d’esclaves asmasiens, kudthus et terriens
pour l’aplanir. Il ne s’y trouve pas un gravillon de la taille d’un pois pour
en déparer la surface. Des statues cyclopéennes de tous les Fils d’hier et
d’aujourd’hui se dressent au centre de la plaine, et c’est Sam Langtry en
personne qui trône en tête.


— On dirait que vous y êtes allé ?


— Oh, pas personnellement. Personne n’a seulement le
droit d’approcher de la plaine en dehors des Kotons et encore, pas tous :
seulement quelques-uns. C’est une vieille Shaule ivre-morte qui m’a raconté
tout ça, un jour.


— D’après votre récit, ça ne sera pas facile, dit Fay
d’un ton morne.


— Ah, si nous avions un croiseur armé, reprit Paddy.
Nous pourrions foncer sur la cible, tirer sur tout ce qui bouge sauf sur ce que
nous voulons, et repartir avec avant qu’ils aient le temps de dire ouf.


— Pas sur Koto, répondit Fay en secouant la tête. Tous
les miles carrés, il y a cinq forteresses en orbite autour de cette planète.
Notre croiseur serait pulvérisé et transformé en éclats de métal chauffés à
blanc en moins de dix secondes.


— Bon, enfin… dit Paddy. C’était juste pour dire ;
je tirais des plans sur la comète, quoi.


— Il faut trouver quelque chose, poursuivit Fay en
fronçant les sourcils et en se mordillant nerveusement les lèvres. Nous ne
pouvons pas nous permettre de tomber entre leurs mains alors que nous détenons
les quatre-cinquièmes du secret de l’ultra-propulsion.


— Même si nous ne les détenions pas, d’ailleurs.


— Vous allez descendre en rase-mottes ; je saute
en parachute au cœur même d’Arma-Geth. Je récupère notre dernière plaque en
profitant de l’obscurité et je fonce en terrain découvert. Là, vous vous posez tout
près de moi et vous me récupérez, dit Paddy après un long silence.


— Paddy ! Vous êtes sérieux ? demanda
doucement Fay.


— Mon Dieu, et comment faire autrement ? Rien que
d’y penser, j’en ai les cheveux qui se dressent sur la tête.


— Paddy… Vous êtes trop jeune pour mourir.


— Ça, je suis d’accord, admit Paddy. Je suis bien
d’accord… Il jeta un coup d’œil dans le vide en direction de Mirach. Surtout
torturé en place publique.


— Le simple fait d’approcher de la planète constitue
déjà un danger, poursuivit Fay. Les satellites fortifiés détectent tout ce qui
approche de Koto en dehors des lignes régulières. Pas question de débarquer
sans cérémonie comme sur les autres planètes. Et si nous nous posons sur le
terrain de Montras, il nous faudra subir leurs éternels examens. Sauf qu’ils
seront certainement plus approfondis que sur les autres Mondes de Langtry.


— Avec un peu de chance, reprit Paddy, nous devrions
pouvoir passer entre les forteresses volantes.


— Nous ne pouvons pas nous en remettre à la chance, dit
Fay. Nous ne devons compter que sur notre intelligence.


— C’est la bonne étoile qui veille sur les Blackthorn,
rappela Paddy, qui ajouta toutefois, après un instant de réflexion… D’accord ce
qui parachève le tout c’est quand même la cervelle des Blackthorn.


— Eh bien, servez-vous-en ! rétorqua vivement Fay.
Imaginez un peu que je vous dépose là-bas et que vous vous fassiez
prendre ? Ils auraient vite fait de vous arracher sous la torture tout ce
que vous savez… tout sur Delta Trianguli ! »


Paddy fit la grimace. « Ne me dites pas des choses
pareilles. Ça me coupe toute velléité d’action.


— Et si ça finissait comme ça, pourtant ? Si nous
perdions les quatre plaques. Tout serait entre leurs mains, alors.


— Mon Dieu, dit Paddy, j’ai l’impression que si vous
deviez choisir entre faire sortir ce pauvre vieux Paddy du Grand Horripilateur
et récupérer l’ultra-propulsion, je n’aurais pas fini de brailler comme un
cochon qui aurait la queue prise dans une barrière.


— Peut-être bien, répondit-elle en le regardant comme
s’il était très loin.


— Parmi les millions de femelles au cœur tendre de
l’univers, conclut Paddy avec un frisson, il a fallu que je tombe sur une
consœur des trois sorcières de Macbeth.


— La maîtrise du monopole des moyens de transport
spatiaux est de la plus haute importance pour la Terre, répondit fraîchement
Fay. En cet instant précis, les plaques sont à peine plus en sûreté que si nous
les avions avec nous ici, dans cette cabine. Nous ne pouvons prendre ni l’un ni
l’autre le risque de nous faire prendre. »


Paddy pianotait sur la table avec ses doigts. « Ah, si
seulement nous pouvions les remettre sur Terre entre les mains de personnes
sûres, il n’y aurait plus de problèmes, ni doute ni conflit entre nous.


— En ce qui me concerne, répondit Fay avec une pointe
de fanfaronnade, il n’y a ni doute ni conflit. J’aime la vie, et je vous
aime – non, Paddy, fichez-moi la paix ! – mais j’aime aussi la
Terre, ses océans, ses vieux continents et, plus encore, ses bons vieux
habitants.


— Vous êtes terriblement dure, dit Paddy. Il fallait
encore que je tombe sur une fanatique sans cœur.


— Je ne suis pas d’accord du tout, répondit-elle en
haussant les épaules. Si seulement vous vous donniez la peine d’exprimer les
faits à haute et intelligible voix, vous ne diriez pas autre chose. »


Mais Paddy ne l’écoutait plus.


« Dites, je me demande si… commença-t-il, les sourcils
froncés, en se frottant le menton.


Les vaisseaux de Langtry grouillent autour de la Terre comme
des guêpes autour d’un essaim, poursuivit Fay. Dans l’espoir, évidemment que
quelqu’un tentera de ramener les plaques en douce.


— Si seulement nous pouvions transmettre les éléments
par onde ultra…


— Ils nous brouilleraient. Et si nous avions
l’imprudence de rester trop longtemps au même endroit, ils auraient vite fait
de nous repérer et de nous mettre le grappin dessus. Elle se leva et passa
nerveusement les mains sur le derrière de son pantalon pour le défroisser.


— Il y a encore une chance, dit Paddy. L’express
Céleste de l’Agence Terrestre.


— Pfff… Vous avez perdu la tête.


— Pas si vite, pas si vite… marmonna Paddy en tendant
la main vers l’Almanach Astral. C’est vraiment une chose merveilleuse, la
cervelle des Blackthorn. Il s’humecta le doigt, tourna une page et parcourut
une colonne du regard. Aaargh ! Pas de passage cette année !


— Allez-vous enfin cesser de parler par énigmes et me
raconter ce que vous cherchez ?


— Oh, répondit Paddy, j’espérais qu’une comète surgie
de l’espace ne passerait pas trop loin de la Terre ; nous aurions pu
glisser les plaques dans la queue. Mais il n’y a rien en prévision, pas avant
les huit prochains mois. »


Fay plissa les yeux, l’air pensif, mais ne dit rien. Paddy
haussa les épaules. « Je pense que nous devrions tenter le coup. Il y a
toujours la bonne étoile des Blackthorn. »


D’une blancheur d’huître, Koto se trouvait juste en dessous
d’eux – Koto la planète crépusculaire.


« Quel endroit effrayant, murmura Fay. Tellement sombre
et obscur. »


Paddy essaya bien d’émettre un rire confiant, mais il fut
surpris par le son aigu qui s’échappa de sa bouche. « Allons, Fay, ça ne
va pas être long, maintenant… Un deux, trois, on se pose, on remonte et on
repart, comme le colibri butinant le nectar des fleurs.


— Espérons-le, Paddy.


— Nous allons attendre que les forteresses soient
suffisamment espacées pour tenter de passer au travers.


— Il y a un grand vide, là-bas, au-dessus du cadran de
Cai-Lur, indiqua Fay. »


« Tout le monde descend, répondit Paddy. Et maintenant,
si vous êtes une bonne catholique, faites donc une petite prière à
Saint Antoine.


— Je ne suis pas catholique, rétorqua Fay, et si vous
pensiez un peu moins à la religion et un peu plus au vaisseau, ça ne serait pas
plus mal. »


Paddy hocha la tête d’un air de reproche. « Si le vieux
père O’Toole vous entendait, ça ne lui plairait pas beaucoup. Enfin, éteignez
donc les lumières et baissez l’intensité du champ de force si nous voulons
aider un peu la chance. »


Koto se rapprochait à vue d’œil.


« Maintenant ! dit Paddy. Coupez tout ; nous
allons nous laisser tomber en piqué. Espérons qu’ils ne sont pas trop vigilants
dans les forteresses. »


Dix minutes, vingt minutes passèrent sans qu’ils échangent
une parole. Tendus, ils attendaient dans la cabine plongée dans l’obscurité,
leurs visages livides seulement éclairés par la lueur réfléchie sur la face de
Koto.


L’horizon s’écartait sous eux. Ils perçurent un choc
amorti : l’entrée dans l’atmosphère.


« Nous sommes passés, souffla Fay. Nous y sommes
arrivés. Remettez le contact, Paddy.


— Pas encore. Nous allons emprunter les couloirs
aériens. »


Les surfaces crépusculaires de la Steppe de Cai-Lur fonçait
vers eux à une allure affolante ? « Les gaz, Paddy ! Vous voulez
que nous nous écrasions ?


— Pas encore !


— Paddy ! Les arbres ! »


Une petite giclée d’énergie, une impulsion sur le gouvernail
de direction et le vaisseau se redressa à quelques mètres du sol puis fila à
ras de terre au travers de la plaine.


« Là, fit allégrement Paddy. Et maintenant, dans quelle
direction se trouve Arma-Geth ?


— Vous êtes complètement inconscient ! s’écria Fay
en se redressant sur son séant.


— Mieux valait descendre le plus bas possible, lui
expliqua Paddy, alors, Arma-Geth ? »


Elle étudia la carte. « Compas magnétique 153. Un
millier de kilomètres. Il y a une assez grande ville – Dhad – sur la
trajectoire. Voyons les règles de circulation sur Koto… » Elle feuilleta
le Code de Circulation Intermondial. « Pour nous, 4ème niveau,
2 000 kilomètres/heure. À votre place, j’éviterai soigneusement
Dhad. »


Paddy haussa les épaules. « Au 4ème niveau,
nous serons aussi en sûreté au-dessus de la ville qu’au-dessus de la plaine.
Peut-être même plus, si un vaisseau étranger a été signalé. »


Dhad apparut en dessous d’eux, ville basse et étendue aux
toits larges, luisants comme de la nacre dans l’obscurité, et disparut bientôt
sur l’arrière. Ils franchirent une chaîne de montagnes, s’élevèrent pour éviter
le Mont Zacauh, un cône parfait de plus de 12 000 mètres d’altitude, et
redescendirent doucement vers la plaine de Tish.


Ils plongèrent très bas, se stabilisèrent juste au-dessus du
niveau de vol, scrutant les ténèbres. « Nous ne devons plus être loin,
maintenant, murmura Paddy.


— Je vais essayer aux infrarouges, dit Fay en se
levant… Je la vois, à une quinzaine de kilomètres sur la gauche, reprit-elle un
instant plus tard. Tout à l’air tranquille. Vous pouvez descendre un peu –
il n’y a rien en dessous. »


Paddy dirigea vers Arma-Geth le vaisseau dont le train
d’atterrissage traînait presque par terre.


« Plus que cinq kilomètres, reprit Fay. Ça suffit. Nous
ne savons pas comment c’est gardé, ce n’est peut-être même pas gardé du
tout. »


Paddy posa l’appareil et le sol compact, inerte, lui fit
l’effet d’être curieusement dépourvu de vibration après le mouvement dynamique
du vol. Ouvrant le sas, ils passèrent la tête au-dehors et tendirent l’oreille.
Pas un bruit, à part la stridulation des insectes. À cinq kilomètres de là, un
groupe confus de silhouettes noires se détachait sur la luminescence du ciel de
Koto.


« Maintenant, dit Paddy d’une voix empâtée, mes outils,
mon pistolet et ma lampe. J’y vais, et je serai revenu avant que vous n’ayez eu
le temps de vous en rendre compte.


— Paddy… dit-elle en le regardant s’équiper.


— Allons, qu’est-ce qu’il y a ?


— Je devrais vous accompagner.


— Peut-être, en effet, admit volontiers Paddy. Et si c’est
vraiment nécessaire, je reviendrai vous chercher. Mais je pars en éclaireur,
pour l'instant, et j’ai besoin de vous pour assurer mes arrières. À moins, bien
sûr, que le truc ne soit à portée de la main, et si ridiculement facile à
prendre que je ne pourrai y résister.


— Soyez prudent, Paddy.


— Vous pouvez compter sur moi. Mais faites attention à
vous, aussi. Soyez prête à fuir si ça devient dangereux. Au moindre bruit, ou
si vous entendez des coups de feu, ne m’attendez pas. »


Il se laissa tomber à bas du vaisseau et sonda le silence
pendant un instant. Criii-criii-criii, faisait des milliards de
clochettes minuscules.


Paddy se dirigea d’un pas vif vers les silhouettes
monumentales, foulant aux pieds le sol impeccablement lisse de la plaine. Les
ombres chinoises étaient de plus en plus hautes ; elles s’élevaient
maintenant au-dessus de la lueur rémanente, grisâtre, et montaient jusqu’aux
étoiles. Pas un bruit, pas un souffle, pas la moindre source lumineuse. Il
ralentit l’allure, les yeux et les oreilles aux aguets.


Il se heurta à un mur de pierre froid et humide aussi haut
que lui. Il en palpa le sommet, assura sa prise sur le bord, fit un
rétablissement et se retrouva sur le toit d’un vaste pavillon. De chaque côté
s’élevaient des rangées de statues ténébreuses. Aussi raides les uns que les
autres, conventionnellement assis sur des sièges bas, les Fils Koton de Langtry
braquaient le regard vide de leurs grands yeux de nacre sur l’immensité de la
plaine de Tish.


Paddy resta un moment accroupi sur son perchoir sans bouger,
tous les sens en éveil, à l’affût du moindre mouvement puis il se redressa et,
marchant sur les pierres, se dirigea vers la plus proche statue. Laquelle
pouvait bien être la plus récente ? Logiquement, ce devait être la
dernière de la série.


Il palpa le socle de la statue la plus proche de lui,
l’examina sous toutes ses faces et distingua enfin une inscription en
caractères légèrement luminescents : Lajory, 17ème Fils de
Langtry, suivie d’une série de dates commémoratives assorties de phrases
pompeuses.


Il ne doit pas être loin, se dit Paddy. Le défunt Fils était
le 19ème du nom. C’est alors qu’il perçut un bruit de pas sur les
pierres. Instinctivement, il porta la main à son arme et se figea.


Deux silhouettes sombres passèrent à une trentaine de pas de
lui. Il perçut l’éclair laiteux de leurs grands yeux de nyctalopes, puis plus
rien… ils avaient disparu.


L’avaient-ils vu ? Paddy se perdit en conjectures. Ils
n’avaient semblé ni surpris, ni étonnés ; peut-être l’avaient-ils pris
pour un dévot. En tout cas, mieux valait ne pas traîner.


Il se dirigea vers la statue suivante. Golgash 18ème
Fils de Langtry, disait l’inscription.


Le suivant était bien Ladha-Kudh, le 19ème Fils
de Langtry. Enfin. C’était là que se trouvait la cinquième plaque, sous sa main
droite. Celle-ci était posée sur son genou, la paume tournée vers le bas. Paddy
leva les yeux. Une demi-douzaine de mètres. Il jeta un dernier coup d’œil aux
alentours. Rien, pas un bruit, personne pour protéger les instructions
d’éventuels pillards.


Il enfonça le bout de son pied dans une faille et se hissa
sur le piédestal. Un bruit de pas… Paddy s’aplatit contre l’un des pieds de
l’immense fauteuil. Les pas s’éloignèrent.


Le cœur battant à tout rompre, Paddy grimpa par le côté du
siège sur les genoux de Ladha-Kudh. Le visage sévère, aux yeux comme des
boucliers, de l’homme qu’il avait tué se dressait, indistinct, au-dessus de lui
et dans son imagination enflammée, il lui semblait que les vastes disques de
nacre qui lui tenait lieu d’yeux le dévisageait d’un air accusateur.


Paddy fit la grimace. « Si l’engoulevent doit se
mettre à hurler, c’est le moment ou jamais. Ah, loué soit le Seigneur et qu’il
fasse que le fantôme de ce monstre reste hanter l’astéroïde où il est passé de
vie à trépas. »


Paddy rampa le long de la jambe gauche jusqu’à la main dont
il palpa les phalanges de pierre. « Et maintenant, comment cela va-t-il
se passer ? se demanda-t-il. Les doigts vont-ils se lever comme ça, tout
simplement, ou bien me faudra-t-il un peu d’huile de coude pour lui faire
bouger la main ? Je vais essayer avec un levier. »


Il décrocha la barre à mine de son ceinturon, l’engagea sous
la main et appuya de toutes ses forces. Snap ! La dernière phalange
du pouce cassa net et tomba sur le sol dans un fracas retentissant.


Paddy se recroquevilla ; la peau lui picotait partout.
Pas un bruit. Il palpa l’emplacement de la cassure et discerna l’amorce d’une
cavité. Levant sa lampe, il dirigea dessus le plus petit pinceau lumineux
possible. Il y avait bien un trou et Paddy mania vigoureusement sa barre.


« Qu’est-ce que vous fabriquez là-haut ? demanda
tout à coup une voix hargneuse venue du sol. Descendez immédiatement ou je vous
décroche à coup de rayons.


— Tout de suite, je descends, répondit Paddy. Il
fouilla dans la cavité et en retira un coffret métallique qu’il fourra dans sa
poche.


— Descendez ! reprit la voix. Par la justice de
Koto, je vous somme de descendre ! »


Paddy refit prudemment, en sens inverse, le chemin qui
l’avait mené sur les genoux de Ladha-Kudh. Il était fait, pris la main dans le
sac. Combien étaient-ils ? Il scruta le sol mais ne distingua rien dans le
noir. Or il était indiscutable qu’ils le voyaient, et bien, avec leurs grands
yeux conçus pour la vision crépusculaire.


Il se laissa glisser le long du pied de la chaise géante. Si
seulement il pouvait discerner quelque chose… Il saisit sa lampe et balaya le
sol de son faisceau : trois Kotons en uniforme, pistolet au poing, et
complètement éblouis. Paddy leur tira dessus – un, deux, trois coups, et
ils se retrouvèrent en train de se tortiller par terre, sur les dalles de
pierre. Il bondit à bas du socle, se releva, un peu secoué, et s’élança vers le
mur qui bordait le mémorial pour se laisser retomber sur la plaine de Tish.


Il s’immobilisa un bref instant pour tendre l’oreille, mais
n’entendit que le bruit de sa respiration. L’obscurité était lourde de menaces,
mais il n’osait pas faire usage de sa lampe. Au-dessus de lui, il perçut un
remue-ménage, le staccato de plusieurs voix, des exclamations de colère.


Il détala, plié en deux, à travers la plaine. Il perçut un
sifflement aigu derrière lui et aussitôt une vibration au-dessus de sa tête.


Paddy fit un écart, se mit à courir la bouche ouverte, les
yeux écarquillés dans les ténèbres. Oh, regagner le vaisseau ! Fay Fay,
ouvrez le sas tout grand !


Un bruit sourd, un grouillement de silhouettes devant lui.
Paddy tira au jugé, donna des coups de pied et de poing, puis son pistolet lui
fut arraché et on lui immobilisa les bras.







 


XII


 


Sans un mot, promptement et efficacement, ils le
saucissonnèrent avec un adhésif de contention et le firent rouler sur le sol
d’une navette qui s’éleva, l’emmenant dans les airs.


La nuit déclinait. Le faible crépuscule qui tenait lieu de
jour sur Koto se répandait sur eux comme une eau froide. Paddy était étalé par
terre entre deux bancs sous la surveillance de quatre placides gardes kotons au
regard inexpressif.


Le vaisseau se posa. Ils l’empoignèrent comme un paquet de
linge sale et lui firent traverser une étendue bétonnée, descendre une rampe et
franchir encore une place. Paddy aperçut une grande structure tapie dans le
lointain comme une araignée et reconnut le QG de la Circulation de Montras. Il
était à Montras.


Ils croisèrent un petit groupe d’Aigles d’Alpheratz qui
tendirent le cou dans leur direction et quelques Kotons qui ne firent même pas
attention à eux. Leur drôle de démarche donnait l’impression qu’ils avaient les
genoux désarticulés ; on aurait dit des acteurs mimant le secret. Leurs
gros cheveux filasse se dressaient sur leur tête, raides comme la flamme d’une
bougie. Les membres de la caste des soldats portaient leur chevelure taillée en
plateau à trois centimètres au-dessus du crâne, et un seul homme sur Koto se
rasait la tête ; le Fils de Langtry.


Ils transportèrent Paddy de l’autre côté de la place, dans
un vaste bâtiment aux murs nus, où le groupe fut rejoint par d’autres gardes en
uniforme noir, excentrique, plus court et coupé en demi-lune.


Ils l’emmenèrent par un corridor mal éclairé et qui sentait
l’acide carbonique, dans une pièce vide en dehors d’une table et d’une chaise
basse. Ils le déposèrent sur la table et s’en allèrent, le laissant tout seul.
Suant et transpirant, il fit des bonds frénétiques sur place en essayant
d’arracher ses liens, mais en vain.


Une demi-heure passa. Un Koton arborant les insignes de
Conseiller du Fils entra dans la pièce, s’arrêta tout près de Paddy et le
dévisagea.


« Que faisiez-vous à Arma-Geth ?


— C’était un pari, Votre Honneur, répondit Paddy. Je
voulais rapporter un souvenir à mes amis. Mais je regrette bien, maintenant,
d’avoir commis cette infraction et si vous voulez bien me délivrer, je paierai
l’amende avant de partir.


— Fouillez-le ! ordonna-t-il dans son dos à un
caporal. »


Le Conseiller examina le matériel de Paddy, s’empara du
coffret métallique en jetant à Paddy un regard de ses yeux brûlants d’un feu
opalescent et quitta la salle.


Lorsqu’il revint, une heure plus tard, ce fut pour
s’immobiliser à côté de la porte, tête baissée. « Zhri Khainga »
annonça-t-il. Les gardes inclinèrent la tête à leur tour.


Un Koton au crâne luisant entra dans la pièce et se dirigea
vers Paddy de sa démarche chaloupée.


« Vous êtes Blackthorn, l’assassin. »


Paddy ne répondit pas.


« Qu’avez-vous fait des autres instructions ? »
lui demanda posément le 20ème Fils de Langtry.


Paddy tenta d’avaler la boule grosse comme un œuf qu’il
avait dans la gorge. « Écoutez, Votre Seigneurie, si vous me détachiez,
nous pourrions discuter de la situation d’homme à homme. En toute chose, il
faut savoir peser le pour et le contre, et peut-être ai-je agi un peu trop
spontanément en certaines occasions.


— Qu’avez-vous fait des autres données ? répéta
Zhri Khainga. Vous feriez aussi bien de me le dire. Elles ne vous seront
d’aucune utilité, pas plus qu’à votre peuple, puisque nous en détenons
maintenant une partie cruciale.


— Pour être parfaitement franc, Votre Honneur, répondit
ingénument Paddy, je n’en ai jamais eu d’autres en ma possession. »


Le Fils lui tourna le dos, fit un geste. D’une niche
pratiquée dans le mur ils tirèrent un engin qui évoquait une énorme armure,
soulevèrent Paddy et l’installèrent à l’intérieur. Se penchant sur lui l’un
d’eux lui releva habilement les paupières et les maintint ouvertes avec du
ruban adhésif. Puis le couvercle fut refermé sur Paddy qui eut instantanément
l’impression que chaque centimètre carré de sa peau commençait à le picoter,
comme si des fibrilles imperceptibles s’insinuaient dans sa chair pour aller se
nouer à chacune de ses terminaisons nerveuses. Un écran hémisphérique
s’illumina devant ses yeux grands ouverts.


Il distingua des formes mouvantes, les braises d’un feu
agonisant. Son regard plongeait dans un donjon de pierre au sol maculé de sang.
À dix pas de lui, on empalait un homme. Paddy l’entendit hurler, distingua
clairement son visage.


Puis les bourreaux se détournèrent, braquèrent sur lui leurs
grands yeux vides. Il les vit tendre les mains, sentit leur poigne bien réelle
se refermer autour de ses bras, sous ses genoux. C’était la réalité, il avait
oublié la présence de l’écran.


Ils étaient passés maîtres dans l’art de stimuler les
mémoires défaillantes. Ayant porté la torture à son dernier perfectionnement,
ils savaient désormais infliger une douleur ininterrompue sans porter atteinte
au corps ou à la chair. Ils pouvaient faire vivre à leurs victimes une
existence entière de sensations. Et quelles sensations.


Or ceux qui s’occupaient de Paddy devaient connaître leur
affaire. Ils ne mettraient pas longtemps à trouver le moyen de lui arracher les
plus épouvantables clameurs, et ils raffineraient le processus, l’adapteraient
minutieusement à son cas.


Le temps cesserait d’exister pour lui, le monde
s’estomperait, sombrerait dans l’abstraction. Seul le Grand Horripilateur
deviendrait réel et tangible, et la réalité ne serait plus qu’un rêve.


Une voix retentit dans la tête de Paddy :
« Qu’avez-vous fait des autres données ? »


Ce son issu d’une terrible gorge d’airain n’avait aucune
signification pour lui. Même s’il l’avait voulu, Paddy n’aurait pas pu
répondre.


Au bout d’un moment, la question ne lui fut plus posée et
puis tout fut comme si la torture n’avait plus eu de sens.


Une vision distincte tira soudain Paddy du néant. Le visage
de Zhri Khainga était penché au-dessus du sien et le regardait.


« Qu’avez-vous fait des autres données ? »


Paddy passa la pointe de sa langue sur ses lèvres. Ils ne
l’auraient pas. Il serait mort avant. Mais c’était bien là le hic… On ne
mourait pas de ce genre de torture. Qu’on applique réellement à un individu le
vingtième seulement du traitement qu’on lui infligeait mentalement et il serait
passé de vie à trépas, mais là… Ils pouvaient le torturer à mort aussi
longtemps qu’ils voudraient et le ramener à la conscience, sain de corps et
d’esprit, les nerfs encore tout frémissants et prêts à recommencer.


« Qu’avez-vous fait des autres données ? »


Paddy dévisagea le visage blême. Et pourquoi ne pas le leur
dire ? L’ultra-propulsion était perdue pour la Terre, de toute façon. N’en
avoir que les quatre-cinquièmes, c’était comme si on n’avait rien.


Le visage de Paddy se convulsa. C’était une suggestion
extérieure. Ce devait être cela ; il reconnaissait l’argument même du
Fils. Fay ! Il se demanda ce qu’elle avait bien pu devenir. L’avaient-ils
faite prisonnière, avait-elle réussi à s’enfuir ? Il essaya bien de
réfléchir un instant, mais le Grand Horripilateur ne lui en laissa pas le
loisir.


« Qu’avez-vous fait des autres données ? »


La tête de Zhri Khainga était toute proche de la sienne avec
ses yeux écarquillés ; on aurait dit une tête de mort. Les yeux
rétrécirent puis s’agrandirent à nouveau. Ils augmentaient et diminuaient, se
dilataient, disparaissaient… Paddy avait des hallucinations. Une foule de vieux
visages passèrent dans son champ de vision.


Il vit son père, Charley Blackthorn, agiter joyeusement la
main dans sa direction, et sa mère assise dans son fauteuil à bascule. Dan, le
colley, à ses pieds. Paddy poussa un soupir, sourit. Que c’était bon d’être de
retour chez soi, de respirer la fumée de la tourbe, de sentir l’air salé du
port de Skibbereen.


Puis ce fut une succession de mirages qui passaient et
s’estompaient, balayés comme les saisons… La prison d’Akhabats, l’astéroïde,
les cinq Fils de Langtry – morts. Une succession de scènes papillotantes
comme les images d’un film projeté trop vite. Et tout d’un coup il reconnut un
décor : As-de-Pique. Le docteur et Fay – Fay telle qu’il l’avait vue
pour la première fois, un petit diable de fille aux cheveux bruns. Et belle,
ah, si belle !


La grâce de ses mouvements, ses beaux yeux noirs, le feu qui
courait dans son jeune corps souple et mince – le petit corps plein de
rondeurs, doux et lisse comme la crème qu’il retrouvait en train de danser au
Sagittaire Kamgorogien. Dire qu’il avait pu la trouver quelconque !


Il la revit avec ses cheveux couleur de blés mûrs, et les
regards qu’elle lui accordait alors étaient tout différents. Mais pour
l’instant, ses yeux étincelaient de colère et de pitié.


« Qu’avez-vous fait des autres données ? »


Les apparitions l’abandonnèrent, à son grand regret. Paddy
était de retour dans la pièce nue avec le Fils Koton de Langtry qui voulait
connaître le secret de l’ultra-propulsion, le secret qu’avait découvert son
grand-père mort depuis vingt générations.


« Ah, espèce de vampire ! s’écria Paddy. Vous
croyez que je vais vous le dire ? Jamais de la vie !


— Vous ne tiendrez pas le coup, Blackthorn, répondit le
Fils d’un ton suave. Les volontés les plus inébranlables cèdent tôt ou tard.
Aucun homme, d’aucune planète, ne peut se battre indéfiniment. Certains
résistent une heure, d’autres une journée, quelques-uns pendant deux jours. Un
héros Koton a tenu deux semaines, mais il a fini par parler. On ne pouvait plus
l’arrêter. Il n’implorait qu’une chose : la mort.


— Je suppose que vous la lui avez alors accordée,
demanda Paddy.


— Oh, que non, répondit Zhri Khainga, la bouche
frémissante. Nous avons pris notre revanche. Il est toujours vivant.


— Et si je parle, vous vous vengerez sur moi ?


— Il y a encore ceux qui vous sont chers, lança Zhri
Khainga à Paddy avec un sourire terrible qui lui tordit les entrailles.


— Alors… vous… vous avez pris Fay ? émit Paddy
anéanti.


— Évidemment.


— Je ne vous crois pas, répondit faiblement Paddy. »


Zhri Khainga tapota de ses ongles d’un bleu gris luisant un
tube placé verticalement sur la table et qui se mit à vibrer. Un Koton en pagne
jaune fit irruption dans le champ visuel de Paddy.


« Oui, aux ordres de Votre Seigneurie.


— La petite Terrienne. »


Paddy attendit effondré. « Vous avez développé une
identification projective à l’égard de cette femme ? lui demanda Zhri
Khainga après l’avoir observé attentivement pendant quelques instants.


— Euh, comment ! Que dites-vous ? demanda
Paddy en clignant les yeux.


— Vous aimez cette femme ?


— Ça ne vous regarde pas.


— Supposons que vous l’aimiez, reprit Zhri Khainga en
pianotant du bout des ongles sur le dessus de la table. Vous la laisseriez donc
souffrir ?


— Et qu’est-ce que ça pourrait bien faire, répondit
posément Paddy, puisque de toute façon, vous nous torturerez jusqu’à ce que
vous en ayez assez ?


— Pas nécessairement, répondit Zhri Khainga d’une voix
moelleuse. Nous autres Kotons disposons de l’intelligence la plus constructive
qui soit. Je suis votre débiteur depuis que vous avez tué mon père, me
permettant ainsi de me raser la tête. Je dispose maintenant du droit de vie et
de mort – du pouvoir absolu. Je dirige, je règne, je rêve. Deux de mes
frères jaloux ont d’ores et déjà pris place dans le Tumulus des Penseurs du
Sud. Si grâce à vous j’accède à la connaissance exclusive de l’ultra-propulsion
au détriment des faux Fils de Shaul, Badau, Alpheratz et Loristan, le solde
sera indubitablement positif en votre faveur.


— Maintenant que vous faites votre chattemite, je ne
vous comprends plus, répondit Paddy. Vous marchandez avec moi ? Que
voulez-vous ? En échange de quoi ? Et pourquoi ?


— J’ai mes raisons. C’est aussi une question de
dignité.


— Et de haine ? suggéra Paddy.


— La haine… Vous pourriez surtout perdre la mémoire. Ça
arrive souvent quand on est trop longtemps soumis au Grand Horripilateur.
L’imagination se met alors à supplanter la réalité et les aveux sont alors
sujets à caution.


— Alors comme ça, vous êtes coincé ! s’exclama
Paddy avec un rire dément. On dirait que, pour finir, Grand Horripilateur ou
pas, vous n’avez pas gagné le pompon ! Alors, vieille chouette, qu’est-ce
que vous proposez maintenant ? »


Zhri Khainga jeta un coup d’œil dénué d’expression de
l’autre côté de la pièce.


« D’une part, vous pourrez regagner la Terre avec votre
femelle et votre vaisseau. Je ne désire pas spécialement votre mort. »


Il fit un geste de la main. « Peu importe. La fortune.
De l’argent ? Autant que vous voudrez. » Il fit de nouveau un geste
comme pour balayer quelque chose. « Peu importe. Fixez votre chiffre, je
ne refuserai pas. Voilà pour vous. D’autre part… »


Il fut interrompu par un bruit. Paddy tourna vivement la
tête. C’était un Grand Horripilateur qu’on venait de pousser silencieusement
dans la pièce, et d’où émanait un cri de désespoir, un contralto douloureux,
éperdu.


« Ça, reprit le Fils de Langtry. C’est votre femelle.
Il lui arrive des choses désagréables. Eh bien, c’est l’autre solution pour
vous deux. Pour l’éternité et jusqu’à la fin de vos jours. »


Paddy s’efforça de se redresser mais éprouva une étrange
faiblesse dans les jambes comme si ses muscles avaient été en flanelle. Zhri
Khainga l’observait attentivement.


« Arrêtez ça, espèce de démon ! Monstre ! »
hurla Paddy d’une voix rauque.


Zhri Khainga fit un signe de la main. Le Koton en pagne
jaune abaissa un levier. Un gémissement, un cri étouffé émergea du dispositif.


« Laissez-moi lui parler, dit Paddy. Laissez-moi lui
parler seul à seul.


— Très bien, répondit doucement Zhri Khainga. Vous
pourrez lui parler. »







 


XIII


 


« Fay, Fay ! Fay ! s’écria
Paddy. Pourquoi n’avez-vous pas quitté cette maudite planète alors qu’il
était encore temps ?


— Je n’ai pas pu vous abandonner, Paddy, répondit-elle
avec un pauvre sourire. C’est ce que j’aurais dû faire, bien sûr. Je n’ignorais
pas que faire parvenir les données sur Terre était plus important que notre
existence à vous et moi. Je savais toutes ces choses qu’on m’avait inculquées à
l’Agence, et malgré tout cela, je ne pouvais pas partir sans tenter une
dernière fois de venir à votre secours. Et ils ont intercepté le
vaisseau. »


Ils étaient debout dans un grand hall de béton d’une
centaine de mètres de longueur, haut de plafond et baigné d’une lueur pareille
à un clair de lune fantastique, jaune et bleue à la fois.


« Vous croyez qu’ils nous entendent, en ce
moment ? demanda Paddy en regardant autour de lui.


— J’imagine que tout ce que nous disons est amplifié et
enregistré, répondit Fay d’un ton morne.


— Ils veulent nous laisser la vie sauve en échange, lui
dit-il doucement à l’oreille en se rapprochant d’elle. »


Elle le regarda avec des yeux écarquillés dans lesquels
subsistaient encore des traces de terreur. « Paddy, je veux vivre !


— Moi aussi, je veux que vous viviez, Fay, et moi avec
vous, dit Paddy entre ses dents.


— Paddy, j’ai bien réfléchi à tout ça, poursuivit-elle
d’un ton désespéré. Je ne vois pas ce que nous gagnerions à nous taire. Les
Kotons auront l’ultra-propulsion, et alors ?


— La Terre ne l’aura pas de toute façon, puisque nous
n’en détenons que les quatre-cinquièmes. Et les quatre-cinquièmes… Elle lui
parlait si bas à l’oreille que c’est tout juste s’il parvenait encore à
l’entendre, je pourrais les réciter de mémoire.


— De… Paddy eut un hoquet.


— Oui. Je vous ai dit une fois que j’étais entraînée à
ça.


— Hmmm.


— Même si nous parvenions à nous taire,
chuchota-t-elle, non seulement personne ne connaîtra le secret de
l’ultra-propulsion, mais dans dix ans, il n’y aura plus de voyages spatiaux.
D’un autre côté, si nous leur disons ce que nous savons – et si on nous
laisse retourner sur Terre, la Terre en saura alors autant que nous actuellement.


— Autant dire rien, répondit amèrement Paddy. Vous ne
connaissez que vingt-quatre nombres sur les trente. Vingt-quatre réglages de
cadrans… »


Il s’interrompit et cligna des yeux. Une image lui revint à
l’esprit, surgie d’un passé qui lui semblait aussi lointain que l’Égypte
ancienne : l’intérieur du centre de production où il s’était introduit à
Akhabats, là où les cinq Fils de Langtry venaient insuffler la vie aux
cylindres de tungstène pour en faire des ultra-propulsions. Cinq panneaux munis
de trois cadrans chacun…


« Fay, reprit Paddy, je ne mérite pas l’air que je
respire. »


Elle lui jeta un regard alarmé. « Que se
passe-t-il ?


— Je comprends tout maintenant, dit lentement Paddy.
J’y vois clair. Nous avons été incommensurablement idiots. Surtout moi… Eh
bien, ces plaques… il se pencha encore pour coller ses lèvres à son oreille.
Vous vous rappelez la duplication de l’information ?


— Oh, Paddy !


— Lorsque je me suis introduit dans l’atelier sur
Akhabats, dit-il, j’ai vu la machine avec laquelle ils forcent l’énergie dans
les tubes. Il y avait quinze boutons de commande ; les plaques indiquent
chacune six réglages, soit trente en tout. Ça ne vous dit rien ?


— Les nombres se répètent eux aussi, dit-elle en
hochant la tête. Paddy, nous avions tout !


— Tout, répéta Paddy. Nous n’avions pas besoin d’aller
plus près de Koto que la Croix du Sud. »


Fay tressaillit comme sous l’effet d’une douleur.


« Il faut ficher le camp d’ici, s’écria Paddy avec un
regain d’énergie. D’une façon ou d’une autre. Parce que, dans votre petit
crâne, vous avez tout le secret de l’ultra-propulsion. »


Fay secoua tristement la tête. « Ils ne nous laisseront
pas partir, Paddy, répondit-elle en hochant tristement la tête ? Même si
nous leur disions tout ce que nous savons, ils nous tueraient malgré tout.


— Pas avant d’avoir fait sauter les fusibles de tous
leurs Grands Horripilateurs sur nous.


— Oh, Paddy ! Réfléchissons –
concentrons-nous ! »


Ils se creusèrent la tête.


« Il est très remonté, ce Zhri Khainga, dit Paddy. Et
non seulement il nous en veut, mais il a la trouille. Pourquoi ? Peut-être
les autres Mondes de Langtry ont-ils eu vent du fait qu’il avait mis la main
sur nous ; tous les espions, les agents secrets et les services de
renseignement doivent être sur les dents et il ne veut pas courir le risque de
nous voir garder notre secret jusqu’au moment où les autres nous tomberont
dessus. »


Ils gardèrent le silence pendant un moment.
« Réfléchissons encore, murmura Fay.


— Écoutez un peu ça, dit Paddy. Proposons-lui de vous
envoyer chercher les plaques tandis que je resterai en otage. Vous vous rendez
alors sur Terre, vous révélez que nous savons tout ce qu’on peut savoir sur
l’ultra-propulsion et vous me rachetez pour une vingtaine de propulsions.


— Ce qui fait vingt millions de marks au cours du jour,
fit sèchement Fay. Vous êtes sûr de les valoir ?


— C’est ce que j’ai trouvé de mieux, répondit Paddy. Je
ne vois pas d’autre moyen de nous sortir de là vivants tous les deux et de
ramener le secret sur Terre.


— Ça ne plaira pas à Zhri Khainga, dit Fay. Il exigera
que nous lui fassions confiance. Il nous libérera que quand il aura les
plaques, et seulement à ce moment-là.


— Je me demande une chose… dit Paddy.


— Quoi ?


— S’il n’accepterait pas que nous y allions tous
ensemble ? Nous l’emmènerions vous savez-où tout seul, et nous ferions
l’échange sur place.


— Au moins ce serait correct, dit Fay haletante, et
puis ça irait vite, comme il a l’air de le souhaiter. Posons-lui la
question. »


 


 


Passant bien sagement devant les membres de l’équipage en
rang d’oignon, et très conscients de leurs regards couleur d’huître braqués sur
eux. Paddy et Fay suivis de Zhri Khainga entrèrent dans le vaisseau familier
qui les avait emmenés si loin, puis une fois le sas fermé et purgé, ils
s’éloignèrent loin du bâtiment porteur, dans l’espace. Paddy et Fay se
plantèrent, raides et silencieux, à côté du tableau de commande, Zhri Khainga
prit à l’arrière de la cabine un siège dans lequel il se renversa
confortablement.


« Et bien voilà, dit-il, je me suis conformé strictement
à vos exigences. Vous voici dans votre vaisseau, et nous sommes seuls.
Emmenez-moi à l’endroit où vous avez caché les données, je demanderai à mon
vaisseau de venir me rechercher et vous pourrez partir et reprendre votre
chemin sans être inquiétés. J’ai tenu ma parole. Veillez à respecter la
vôtre. »


Paddy échangea un coup d’œil avec Fay, mal à l’aise.


« Voilà, commença Paddy en se frottant le nez, pour
vous dire la vérité, nous aimerions inspecter le vaisseau. Il se pourrait que
certains de vos hommes – par inadvertance, j’entends bien –, se
soient endormis dans la soute ou en vérifiant les provisions dans le
compartiment avant.


— Mais certainement, faites à votre guise, répondit
Zhri Khainga en hochant la tête. Pendant ce temps-là, poursuivit-il à l’adresse
de Fay, peut-être pourriez-vous mettre le cap dans la direction
voulue ? »


Sans un mot, Fay s’installa aux commandes, passa sur
ultra-propulsion, et le vaisseau qui les avait amenés de Koto ne fut bientôt
plus qu’un petit point brillant à une distance infinie sur l’arrière.


« Personne, grommela Paddy en revenant. Pas un chat.


— On dirait que vous êtes tout surpris que j’aie tenu
ma parole ? demanda Zhri Khainga en hochant la tête d’un air
sardonique. »


Paddy se contenta de grommeler dans sa barbe. Le regard
perdu dans le vide, de l’autre côté du sas, Fay ramena soudain le levier de
commande. Le vaisseau se cabra et réintégra l’espace normal.


« Regardez dehors, Paddy, dit-elle. Faites le tour de
la coque !


— D’accord », dit Paddy. Il revêtit une combinaison
spatiale tirée d’un casier, remonta la fermeture à glissière et plaça le casque
sur sa tête tandis que Zhri Khainga l’observait en silence.


Paddy disparut par le sas tandis que Fay, assise aux
commandes, surveillait discrètement le Koton tout en s’efforçant de deviner ce
qui pouvait bien se tramer sous le dôme luisant de son crâne.


« Je songe, dit Zhri Khainga, à des réalisations
grandioses. Je vais être à la tête d’une fortune inimaginable. Je réserverai le
quart de la planète à la plaine d’Arma-Geth qui sera étendue. On aplanira des
montagnes, la plaine recevra un dallage de plaques de verre noir, de sorte que
les statues demeurent dans un silence opulent, et ma magnifique entité parmi
elles. Mon effigie, agrandie un millier de fois, régnera pour l’éternité, on
vénérera en moi le pivot de l’histoire… »


Fay se détourna, plongea le regard en direction du sas. Où
était le Soleil ? Cette petite étoile, peut-être…


Paddy réintégra le vaisseau suivi d’une autre silhouette.
Sous son casque, Fay distingua la tête aux yeux immenses d’un Koton.


« Voilà ce que j’ai trouvé collé à la coque. Vous
appelez ça vous conformer aux termes de notre accord ?


— Allons du calme, humain dérisoire, s’écria Zhri
Khainga en se redressant dans son fauteuil. Qui êtes-vous pour oser vous élever
contre mon bon vouloir ? Vous devriez vous réjouir de l’honneur qui vous
est fait de donner librement ce qui pourrait parfaitement vous être arraché. Il
se rappuya au dossier de son fauteuil. Mais notre sort est maintenant lié. »


Le Koton qui était entré dans le vaisseau avec Paddy n’avait
pas bougé. Zhri Khainga agita les doigts dans sa direction. « Dehors. Tu
rentreras pas tes propres moyens. On n’a plus besoin de toi. »


Le Koton hésita, leva les yeux vers Fay, reporta son regard
sur le Fils de Langtry puis se détourna lentement et quitta le sas. Ils le
virent donner une impulsion à la coque pour s’en éloigner puis dériver,
solitaire et désespéré, dans le vide immense de l’espace.


« Alors ? demanda Zhri Khainga. Vous êtes
satisfaits ? Nous sommes seuls, maintenant. Menez-moi à la cachette, et
vite, s’il vous plaît. Bien des choses capitales attendent mon bon plaisir dans
l’univers. N’oubliez pas que j’ai mon arme à portée de la main, je ne me
laisserai pas surprendre.


— Allez-y, Fay, dit doucement Paddy en rejoignant
celle-ci près du tableau de commande. Programmez la trajectoire. »


Delta Trianguli surgit bientôt sur la gauche, froide et
lointaine. La masse sombre et morne de la planète s’éleva en dessous d’eux.


« Delta Trianguli Deux, fit la voix de Zhri Khainga,
non loin du sas. Si je ne me trompe.


— Non, non, c’est bien ça, répondit brièvement Paddy.


— Et où allons-nous, maintenant ?


— Vous le verrez bien assez tôt. »


Zhri Khainga se rassit sans un mot. Paddy se rendit au
transmetteur et envoya un signal sur la fréquence utilisée pour les casques des
combinaisons spatiales.


« Allô ! Allô ! »


Ils tendirent l’oreille. Un faible « Allô, allô »
leur répondit.


« Mais vous n’êtes pas seuls ? demanda Zhri
Khainga en s’agitant, l’air inquiet.


— Si, répondit Paddy. Il n’y a personne. Vous avez
repéré la direction, Fay ?


— Oui… »


La face morte de la planète défila en dessous d’eux : des
plaines de velours noir, plates et mornes, des chaînes de montagnes comme
autant de pustules sur un visage ou des taupinières creusées par des taupes
monstrueuses. Droit devant se trouvait un pic gigantesque.


« Voilà le Dragon Furieux, dit Fay. »


L’appareil se posa sur l’étendue de sable noir. Le
bourdonnement du générateur s’interrompit, le vaisseau s’immobilisa.


« Maintenant écoutez-moi bien, dit Paddy au Fils de
Langtry qui n’avait pas bougé de son fauteuil. N’espérez pas nous piéger, vous
n’y gagneriez rien. Vous nous ôteriez la vie, mais vous ne mettriez jamais la
main sur les quatre plaques. »


Le Koton le regardait sans ciller.


« Je vais descendre, poursuivit Paddy, et récupérer les
plaques. Elles sont bien cachées. Vous n’arriveriez pas à les trouver tout
seul.


— Je pourrais faire débarquer cent mille esclaves ici
même dans la semaine, laissa tomber le Koton d’une voix atone. »


Paddy ignora son intervention. « Je récupère les
plaques et je les dépose sur ce fragment de rocher noir, là-bas. Fay reste ici,
dans le vaisseau. Lorsque vous aurez les plaques, vous appellerez votre
vaisseau et vous lui indiquerez comment et à quel endroit venir vous
chercher… »


« Enfilez votre combinaison spatiale et venez à ma
rencontre. À ce moment-là, j’abandonne les plaques et je me dirige vers le
vaisseau. Lorsque nous nous croisons, vous laissez tomber votre arme et vous
continuez à avancer, moi je regagne le vaisseau et nous quittons la planète.
Les plaques sont alors en votre possession et d’ici un jour ou deux votre
vaisseau vient vous chercher et vous ramène chez vous. Vous êtes
d’accord ?


— Vous ne me laissez guère le choix. Cela dit, vous
êtes fort et musclé, lorsque je lâcherai mon arme, qu’est-ce qui me garantit
que vous ne me sauterez pas dessus ?


— Ce petit fouet aux lanières barbelées et empoisonnées
que vous avez le long du bras, dit Paddy en riant. Voilà. Mais vous, qu’est-ce
qui vous empêcherait de m’attaquer ?


— Le fait que vous pourriez me distancer à la course et
regagner ainsi votre vaisseau. Et qu’est-ce qui me prouve que vous ne me donnez
pas de fausses plaques ?


— Vous avez des jumelles, dit Paddy. Je tiendrai les plaques
en l’air pour que vous puissiez les examiner et constater que je les dépose
bien au bon endroit. Il est impossible de s’y tromper avec ces jumelles, vous
pourriez même déchiffrer le texte.


— Très bien, dit le Koton. J’accepte vos conditions.


Paddy revêtit sa combinaison, mais avant d’assujettir le
casque sur sa tête, il se tourna vers le Koton toujours assis.


— Encore un mot et je n’ajouterai plus rien. N’essayez
à aucun prix de nous faire un tour de cochon ou de nous prendre par surprise…
Je sais que vous autres, les Kotons, êtes les grands spécialistes de l’univers
en ce qui concerne la vengeance et la torture, et que vous n’appréciez rien
tant que les fourberies. Alors, je vous préviens, prenez garde ou c’en est fait
de vous et de vos grandes espérances.


— Que voulez-vous dire au juste ? demanda le
Koton.


— Peu importe, rétorqua Paddy. Sur ce, j’y vais. »


Il quitta le vaisseau. Par le dôme d’observation, Fay et le
Koton le regardèrent traverser le sable noir en direction du pic puis
disparaître dans l’éboulis rocheux qui en entourait le pied.


Plusieurs minutes s’écoulèrent. Il réapparut et Fay reconnut
les plaques dorées étincelantes.


Paddy se planta auprès du rocher noir et brandit au-dessus
de sa tête les plaques tournées vers le vaisseau spatial. Zhri Khainga empoigna
ses jumelles dont il appliqua les oculaires en forme d’entonnoir sur ses yeux
et il regarda avidement en direction de Paddy avant de les reposer.


« Satisfait ? lui demanda Fay d’une voix cassante.


— Oui, répondit le Koton. Je suis satisfait.


— Alors appelez votre vaisseau. »


Zhri Khainga alla lentement vers l’émetteur d’ondes ultra,
actionna l’interrupteur et prononça quelques courtes phrases en une langue que
Fay ne comprit pas.


« Maintenant, sortez de là, dit Fay d’une voix qu’elle
ne reconnut pas. Vous tenez votre parole, nous tenons la nôtre.


— Il y aurait beaucoup à dire, murmura le Koton, sur
vos insolences et votre détestable impudence. »


Les réactions de son propre corps la surprirent. Sans
réfléchir, elle bondit sur Zhri Khainga et lui arracha son arme. Elle était
sienne, maintenant. Jonglant maladroitement avec, les doigts tremblants, elle
fit un bond en arrière. Zhri Khainga eut un hoquet, se pencha en avant et
tendit brusquement le bras vers elle. Les barbelures empoisonnées fixées au
fouet effleurèrent le visage de Fay.


« Aaah ! s’écria-t-elle. Fichez le camp,
maintenant ! Fichez le camp d’ici ou je vous tue, et vous ne pouvez pas
savoir avec quelle joie je le ferais ! »
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Le visage d’une étrange couleur lavande, Zhri Khainga
revêtit sa combinaison pressurisée sous la menace de son propre pistolet et
sortit du vaisseau à reculons.


Paddy l’attendait. Il se mit alors à avancer et le Koton
courut au-devant de lui en sautant et en bondissant avec une grande agilité.


Ils se croisèrent à mi-chemin. Paddy s’immobilisa, attendant
que le Koton jette son arme à terre, mais celui-ci le dépassa en courant,
appâté par les plaques dorées. Paddy hésita, mais ne voyant pas d’arme au
ceinturon du Koton, lui tourna le dos et se mit à courir vers le vaisseau.


Fay le laissa entrer. Paddy ôta son casque et scruta le
visage pâle et tendu de Fay. « Que se passe-t-il donc, Fay ?


— Il n’y a plus de jus. »


Les épaules de Paddy s’affaissèrent et ses mains
s’immobilisèrent sur la fermeture à glissière de sa combinaison.


« Plus de jus ?


— C’est cuit. Nous sommes coincés ici, dit-elle. Or le
vaisseau koton va arriver d’ici quelques jours – et encore. Elle regagna
le poste de pilotage pour regarder par le dôme en direction du Dragon
Furieux. Et Zhri Khainga qui attend.


— Ah… murmura Paddy. Plutôt nous enfoncer dans ce
désert noir et y rendre notre dernier soupir. Il la rejoignit près du tableau
de bord. Mais vous êtes bien sûre qu’il n’y a plus d’énergie ? Je me suis
fait avoir une fois, moi aussi. » Il manœuvra les commandes… Rien.


Paddy se mordilla la lèvre. « Le misérable ! Il a
dû faire installer une sorte de relais dans le circuit de l’ultra-propulsion de
sorte qu’une fois posés, nous ne puissions plus repartir. Comme il doit
jubiler !


— Et maintenant il a les plaques, dit Fay. Il peut se
cacher n’importe où jusqu’à l’arrivée de son vaisseau. Nous ne le retrouverons
jamais.


— Nous sommes faits comme des rats. Essayez les ondes
ultra, Fay ! Envoyez un SOS ! »


Elle manipula l’interrupteur. « C’est cuit.


— Ne répétez pas ça tout le temps, fit Paddy en
frissonnant. Il arpenta la cabine – deux pas du tableau de bord au sas,
quatre pas du sas à tribord puis retour au centre de la cabine. Essayez donc le
système anti-grav ; il dispose d’une alimentation propre, les circuits
sont indépendants. »


Fay fit coulisser un curseur métallique ; ils se
retrouvèrent en état d’apesanteur.


« Au moins, croassa Paddy, ça nous permettra de quitter
la planète : la surface s’éloignera de nous par rotation.


— Zhri Khainga va nous voir partir, dit Fay. Il ne lui
faudra pas une heure pour comprendre ce que nous faisons et il nous retrouvera
aussi facilement que si nous nous traînions à genoux dans la neige.


— Si seulement je le tenais, dit Paddy en grinçant des
dents et en se cramponnant à un montant. Je lui serrerais le kiki jusqu’à ce
qu’il ait la figure toute bleue et je lui rirais au nez.


— Ce n’est pas le moment de rêver, Paddy chéri »
dit Fay avec un petit rire timide. Elle jeta un coup d’œil par le sas.
« Nous sommes déjà à une trentaine de centimètres au-dessus du sol.


— Je sais comment faire cracher à ces tubes tout ce
qu’ils ont dans le ventre, dit pensivement Paddy en plissant les yeux. Ça va
vous couter un million de marks, et nous allons être méchamment secoués sans
gravité artificielle pour compenser l’accélération, mais il faut tenter le
coup.


— Mais tenter quoi, Paddy ?


— Il y a quatre tubes propulseurs dans cette petite
coque de noix. Et des quantités d’énergie concentrée et provisoirement domptée
dans chacun de ces tubes. Laissons cette énergie s’échapper par une des
extrémités et nous avancerons. Évidemment, le tube n’y résistera pas.


— Vous sauriez faire cela, Paddy ? demanda Fay
d’un air dubitatif.


— Je crois que je vais tout simplement ouvrir le bout
de l’un des tubes ; ça fera comme si on perçait un tuyau d’incendie. Il
jeta un coup d’œil par le sas. Nous sommes maintenant à deux mètres du
sol – et regardez ! Voilà le Koton. Vous le voyez ? Il est assis
là, plus calme et plus majestueux que jamais, et il nous regarde en rigolant.
Donnez-moi ce pistolet, je vais en faire un martyr et j’en profiterai pour
percer le tube par la même occasion. »


Il rabattit le casque sur sa tête, pénétra dans le sas et
ouvrit le battant donnant sur l’extérieur. Zhri Khainga se hâta de disparaître
derrière un rocher et Paddy dut, bien à regret, renoncer à lui tirer dessus. Il
se détourna et, s’armant de tout son courage, il se pencha par le sas, pointa
le canon de son arme sur l’extrémité du tube intérieur puis, serrant les dents
et recommandant son âme à son ange gardien. Il appuya sur la gâchette.


Le tube se fissura et une spirale de flammes bleues s’en
échappa instantanément, carbonisant le sol. Le vaisseau fit un bond suivant une
trajectoire oblique.


Secouée, Fay descendit péniblement du hamac aux mailles
élastiques et se précipita vers la porte du sas, « Paddy ! » Le
cœur dans la bouche, elle jeta un coup d’œil par le hublot pratiqué dans la
porte.


Paddy avait roulé en boule, inconscient. De son casque
fendu, elle voyait l’air s’échapper en sifflant et la vapeur d’eau se condenser
en un brouillard impalpable. Du sang coulait de son nez, se répandant sur son
visage.


« Paddy ! » hurla Fay. Elle eut
l’impression que son âme se dissolvait. Impossible de refermer la porte
extérieure du sas : sa jambe pendait au-dehors, tordue suivant un angle
impossible. Elle ne pouvait pas non plus ouvrir la porte intérieure car l’air
contenu dans le vaisseau se serait aussitôt échappé dans le vide.


Elle se prit la tête dans les mains et se mit à gémir. Puis,
se relevant d’un bond, elle empoigna une combinaison pressurisée dans le
casier. Une jambe, l’autre, la glissière sur le côté, le casque, deux déclics…
Elle courut vers la porte, lutta de toutes ses forces contre la pression
intérieure et manqua être éjectée dans l’espace par le souffle, mais elle avait
réussi à ouvrir.


Elle attrapa le bras de Paddy, attira à l’intérieur son
corps pas plus lourd qu’un fétu de paille dans le courant d’air qui allait
s’affaiblissant.


« Paddy, chuchota Fay. Tu es mort ? »


 


 


Il y avait de l’air dans la cabine, de l’air chaud et qui
sentait bon. Paddy était allongé sur sa couchette, une jambe dans une
gouttière, un pansement autour de la tête. Assise près de lui, Fay épongeait le
sang qui coulait de son nez.


Paddy poussa un soupir, se mit à trembler et à délirer. Fay
lui fit une troisième injection de Vivitar 101 et lui parla d’une voix
apaisante, douce comme l’herbe d’été.


Paddy eut un brusque sursaut, poussa un soupir et se
détendit. Fay se pencha sur lui. « Paddy ? » Il respirait ;
il s’était endormi.


Fay se leva et alla vers le sas. Delta Trianguli n’était
plus qu’une petite bille de lumière froide sur l’arrière, sa planète invisible
au milieu des étoiles plus brillantes.


Trois jours passèrent. Aucun vaisseau koton n’était venu
rôder autour d’eux, tel un requin. Peut-être avaient-ils réussi à leur
échapper. Peut-être Zhri Khainga préférait-il encore ses plaques d’or au miel
de la vengeance.


Paddy s’éveilla le quatrième jour. « Fay, murmura-t-il.


— Oui, Paddy, mon chéri ?


— Où sommes-nous ?


— Nous sommes en sûreté, Paddy. Enfin, je crois.


— Toujours pas d’énergie ?


— Pas encore. Mais j’ai trouvé ce qui s’était passé, et
nous pourrons réparer dès que tu iras mieux. J’ai essayé de le retirer –
un fusible qui a cramé et fondu. Ça a fait de drôles de dégâts. »


Paddy resta immobile un instant puis les coins de sa bouche
s’affaissèrent et son visage se crispa.


« Quoi qu’il arrive, dit-il comme pour lui même, c’est
ce fichu Fils de Langtry qui sera seul responsable de ce qui va lui arriver, à
lui et à son propre peuple… par sa fourberie… sa faute et pas la mienne…


— Que veux-tu dire, Paddy ? demanda Fay en se
penchant sur lui, angoissée.


— J’avais toujours eu l’intention de le lui dire avant
qu’il n’utilise les plaques, marmonna Paddy. Je ne suis pas un meurtrier, moi.


— Qu’as-tu donc fait ?


— Il y a un potentiel destructeur inouï, soupira Paddy
dont la tête roula sur l’oreiller. Dans une marque, une toute petite
marque. »


Fay scruta son visage, dormait-il ? Non.


« Paddy, mais de quoi parles-tu ?


— Fay, poursuivit Paddy d’une voix faible, je suis
passionné par l’ultra-propulsion depuis que j’en ai entendu parler pour la
première fois, et elle a bien failli causer ma mort en deux, trois, quatre, une
douzaine d’occasions. Et notamment sur Akhabats, lorsque dans mon ignorance
j’ai cru pouvoir m’introduire dans le centre de fabrication et en produire à la
chaîne. J’ai découvert que ce n’était pas si simple, et que le processus était
extrêmement délicat. L’énergie est introduite dans les tubes par un bout mais
avant elle passe par les quinze espèces de bobines qui la compressent, la
condensent, la triturent et la concentrent comme un gigantesque marteau-pilon.
Lorsque toutes les intensités sont correctement réglées, cette immense énergie
lutte et se débat contre le traitement qu’on lui fait subir, mais elle finit
par s’enrouler sur elle-même et par se figer, petit noyau compact de distorsion
spatiale d’une incroyable densité. Seulement si l’un des solénoïdes ne remplit
pas convenablement son office, il en résultera un point de rupture par lequel
toute l’énergie irradiera d’un seul coup, faisant tout exploser en mille
morceaux aux alentours. Lorsque je me suis risqué sur Akhabats, le courant
était coupé ; il n’y avait dans le circuit qu’une faible charge résiduelle
d’électricité statique, mais la déflagration a failli faire sauter toute la
baraque.


— Et alors ? demanda Fay, pendue à ses lèvres.


— Alors… Eh bien, quand Zhri Khainga, le Koton,
activera le système, les portes de l’enfer vont s’ouvrir sous ses pieds.


— Mais pourquoi, Paddy ? demanda Fay dans un
souffle. Pourquoi ? C’était bien les plaques des défunts Fils ?


— À deux décimales près, et c’est elles qui font toute
la différence, Fay. Deux petites virgules. Sur les plaques du Badau et du Loristanais.
Dans les deux mêmes nombres. J’ai juste eu le temps. Deux petites
marques. »


Elle se redressa et détourna le regard.


« Il fallait bien que nous gardions un atout dans notre
manche, poursuivit Paddy. Une fois à l’abri, je l’en aurais bien évidemment
informé au moyen des ondes ultra, parce que je ne suis pas un assassin, Fay.
Mais maintenant, quoi qu’il arrive, ça sera de sa faute : c’est lui qui
nous a coupé le courant. Tant pis pour lui.


— Ça fait neuf jours, Paddy, dit Fay.


— Hon-hon. Deux jours pour que son vaisseau vienne le
récupérer, quatre jours pour regagner Montras. Reste trois jours. Ça devrait
être le moment d’écouter les informations.


Il brancha le récepteur qui ne fonctionnait que bien faiblement
grâce à la pile de la lampe.


C’était un Shaul qui parlait ; ils tendirent l’oreille.


« Attention… Une dépêche émanant de Zhri Khainga, Fils
Koton de Langtry : Paddy Blackthorn, le condamné et cinq fois assassin, a
été abattu par un vaisseau de patrouille koton sur la planète morte où il avait
trouvé refuge. Nous n’avons pas d’autres détails. Voilà qui met donc fin à la
plus grande chasse à l’homme de l’histoire de l’espace… Tous les contrôles et
embargos sont levés. »


« Et alors ? C’est tout ? s’exclama Paddy
avec humeur. Juste la nouvelle de ma mort ? Si c’était vrai, je serais le
premier à le savoir, tout de même. Ça ne serait pas du nouveau pour moi. Pas
d’explosion, aucun cataclysme ? Zhri Khainga serait-il tellement prudent
qu’il se méfie même des données transmises par son père et ses oncles de
sinistre mémoire ? Qu’est-ce qu’il peut bien fabriquer ?


— Chut Paddy chéri, répondit Fay. Tu vas t’énerver.
Remettons-nous au travail. D’ici vingt-quatre heures, nous aurons réparé et
nous pourrons émettre un message pour le prévenir.


— Grrr… fit Paddy. Cette attente me tue. Qu’est-ce
qu’il attend pour laisser tomber l’autre chaussure ? »


 


 


« Les informations, Fay ! s’exclama Paddy. C’est
l’heure des informations !


— Plus qu’une dizaine de minutes, répondit Fay en
passant sur son visage le dos d’une main noire de cambouis. J’ai fini. Je
termine de fixer ce fusible, une soudure et nous pourrons écouter les nouvelles
sur le circuit général du vaisseau. »


Sans tenir compte de ses paroles, Paddy se traîna jusqu’au
récepteur ; le sifflement aigrelet des ondes ultra puis un glas sinistre
et prolongé – Gong ! Gong ! Gong ! –
retentirent dans la cabine.


« … Un cratère stupéfiant… Des millions de morts… Le
défunt Fils, Zhri Khainga… » entendirent-ils dans une sorte
d’engourdissement de tout leur être.


Fay éteignit le récepteur. « Et voilà, ça y est. Plus
la peine de s’en faire. C’est fini. Sic transit Zhri Khainga et son
Grand Horripilateur.


— Je ne voulais pas ça » dit Paddy, l’air abattu.


Elle le rejoignit et prit son visage entre ses deux petites
mains.


« Regarde un peu par ici, Paddy Blackthorn. J’en ai
assez de t’entendre ruminer ! Viens plutôt m’aider un peu à remettre ce
fusible en place et nous rentrons sur Terre. »


Paddy poussa un profond soupir et se releva. « Ça va
être merveilleux, Fay, dit-il en l’entourant de ses bras.


— D’abord nous nous débarrassons du secret de
l’ultra-propulsion, et puis…


— Et puis nous nous marierons et nous achèterons tout
le Comté de Cork, poursuivit Paddy avec un enthousiasme croissant. Nous nous
ferons construire une maison de deux kilomètres de long et presque aussi haute
et où le champagne coulera par tous les robinets. Nous élèverons les plus beaux
chevaux qu’on ait jamais vus au Dublin Meet et tous les seigneurs de
l’univers nous salueront bien bas lorsque nous passerons devant eux.


— Nous engraisserons, Paddy.


— Jamais de la vie ! Une fois par an, en souvenir
du bon vieux temps, nous remonterons dans notre vaisseau spatial pour aller
revoir le théâtre de nos aventures : Akhabats, As-de-Pique, les Mondes de
Langtry – et cette fois on nous courra après rien que pour avoir l’honneur
et le privilège de porter nos paquets.


— N’oublie pas le Dragon Furieux, Paddy, reprit
Fay. Nous pourrions y retourner en visite, tous les deux. Mais pour l’instant…


— Pour l’instant ? »


Une minute plus tard, Fay s’écartait un peu de lui, le
souffle court. « Pour l’instant, le fusible ! Allons au travail,
Paddy Blackthorn. Et dans dix minutes, nous mettons le cap sur la Terre. »
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